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l~ - METHODOLOGIE

1.1. - Les objectifs.

La présente étude est à replacer dans le cadre d'une recherche sur
la formation sociale précoloniale de Nouvelle-Calédonie et sur les trans­
formations induites par la subordination du rapport social qui la sous­
tend au rapport social capitaliste. L'Opération Café, en tant qu'inter­
vention massive dans les domaines économique, social et politique, par­
ticipe de ce procès de transformation. Son analyse a été envisagée dans
une double perspective: d'une part en tant que phénomène social permet­
tant de mettre en évidence les rationalités sous-jacentes aux deux types
de rapports sociaux en présence - et d'aborder llanalyse des processus
de transformation des rapports sociaux précoloniaux dans une conjonction
de forces sociales données-,et d'autre part en tant que contribution aux
analyses des opérations dites de développement,dont les évaluations por­
tent en partie sur l'adéquation des objectifs techniques aux configura­
tions des divers champs sociaux. Loin de correspondre, au niveau des
rapports sociaux, à une conception socialement neutre de la technologie,
l'opération de développement est abordée en tant que partie intégrante
d1un processus de transformation et de subordination.

o

o 0

Recueil de discours, le premier volume de cet ouvrage abordait le
domaine des représentations et des comportements du corps social, ainsi
que leur plus ou moins grande adéquation aux principaux axes de
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l'intervention (1). Mais l'analyse du discours, qui facilite le repérage

des champs soumis à la pression des rapports capitalistes, ne rend compte

ni de la configuration sociologique de ces champs, ni des formes particu­
lières qu'y prend la relation entre rapports sociaux non marchands et
rapports capitalistes. Cette problématique est celle du présent volume,
qui s'efforce de décrire et d'expliciter, au niveau villageois, certains
aspects du champ économique dont relèvent les Mélanésiens du secteur
rural.

1.2. - L'appréhension du système de production et ses difficultés.

Dans les sociétés qui demeurent largement structurées par des
rapports sociaux non marchandS,les opérations de développement s'avèrent
souvent inadéquates aux rapports sociaux en place, notamment au niveau
des systèmes de production et de, distribution, et ce même lorsqu'elles
sont techniquement au point (2). Aussi la prise en compte des systèmes
de production peut-elle constituer un préalable aux introductions de
technologie nouvelle(3).

Pour sa part, l'Opération Café en Nouvelle-Calédonie n'a reposé que
sur une approche succincte des différents milieux sociaux auxquels elle
devait s'appliquer. Le projet de relance de la caféiculture tel qu'il
est formulé en 1978 par le Secrétariat d'Etat résume en quels termes se
posent - en deçà des aspects politiques - les modalités de l'insertion
du café nouveau. Que le café soit,une production implantée de longue

date en milieu mélanésien, que la nature des innovations techniques et
culturales n'impliquent pas pour les caféiculteurs de dépenses d'équi­
pement, que les revenus attendus de l'intensification de la culture du

(1) Impact de l'Opération Café en milieu mélanésien. Vol. l : Le discours
mélanésien.

(2)

(3)

Pour des exemples africains, voir: Colloque de Ouagadougou 1978,
Venema 1981 ;et pour l'Océanie, Crocombe 1964.
L'augmentation de la production et la transformation des systèmes
sociaux précoloniaux se posent aussi en termes d'enjeux politiques
(Belloncle 1982,Joinet 1981).
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café puissent apparaître comme incitatifs dans une conjoncture de dépres­

sion économique (1), sont les seules considérations qui ont tenu lieu d'ap­
proche des milieux sociaux.

o

o 0

La distorsion entre les objectifs techniques de l'Opération Café
et leurs conditions de réalisation s'impose dès le début de la recher­
che: comparées aux normes du projet, que ce soit pour l'organisation
du travail et le temps de travail, ou pour les superficies a mettre en
culture, les données de terrain mettent constamment en évidence la diver­
gence entre le système de production servant de référence implicite aux
Services Techniques, celui de l 'exploitation agricole du producteur mar­
chand, et les rapports sociaux en place. Dès lors l'analyse du système de
production devient-elle un préalable.

Dans cette optique, les recherches menées sur questionnaire auprès
d'un large échantillon de cultivateurs (2) ne se sont guère avérées effi­

caces po~r remédier au man~ue de connaissances sur l 'environnement socio­

économique et ont été impuissantes a saisir avec précision les éléments
permettant d'appréhender le système de production en place, tels que la
composition des groupes de travail, les modalités de l'entraide ou des
prestations de travail, la circulation des produits vivriers par la re­
distribution, ou les différentes modalités d'accès a la terre. La diver­
sité des situations est en effet telle qu'il est souvent impossible
d'en faire ressortir des ensembles homogènes correctement circonscrits
et nettement identifiables: unités résidentielles, unités_~omestiques,

groupes de production.

Il est alors apparu nécessaire de procéder a une enquête spécifique,
assurant le recueil de données approfondies auprès d'un échantillon res­
treint. L'objectif était de relever, de façon précise et systématique, du­
rant une année complète, l'ensemble des activités d'un groupe local, en
indiquant pour chacune d'entre elles son insertion dans les rapports

(1) Secrétariat d'Etat aux Départements et Territoires d ' üutre-t1er
1978 : 5I.
Les normes et objectifs techniques définis après la première mission
d'étude de l' Institut Français du Café et du Cacao ne sont guère con­
gruents avec les caractéristiques du milieu mélanésien auquel ils
sont pourtant essentiellement destinés. Cf.. Territoire de Nouvelle­
Calédonie, VIème plan.

(2) Cf. Vol. l, 1982: 12-13.
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sociaux et ses caractéristiques économiques. Le recueil des données devait
porter sur la nature et la durée de toutes les activités quotidiennes,
leur orientation à des fins cérémonielles ou non, leur localisation à

l'intérieur ou à l'extérieur du village, le ou les destinataires de l'ac­
tivité, la rémunération éventuelle, les liens de parenté unissant les par­
ticipants, et, en cas d'activité agricole, le type de relation foncière
permettant à l'utilisateur d'accéder à la terre.

L'enquête a été réalisée dans un village de langue paic; (1),
sur la Côte Est - zone représentant la plus grande concentration de Méla­
nésiens sur la Grande Terre. Elle a touché un échantillon de vingt-huit
cultivateurs adultes. Commencée en juin 1981, elle siest terminée un an
plus tard.L'ensemble des relevés ont été effectués. par sept membres de
l'échantillon, deux chefs de fam"llle, et cinq jeunes femmes célibataires.
Les données recueillies ont été exploitées sur ordinateur (2).

Vu le caractère quotidien de l'observation et sa durée,le disposi­
tif d'enquête ne pouvait être que celui du recueil indirect.Cette méthode
n'est cependant pas exempte d'inconvénients: elle ne permet pas d'at­
teindre à la précision du matériau recueilli directement, et le champ de va­
lidité des données s'en trouve réduit d'autant. Par ailleurs, la représen­
tativité de l'échantillon n'étant pas construite, mais largement issue des
contraintes de l'enquête, l'échantillon n'épuise sans doute pas tous les
types de relations existant en milieu villageois, que ce soit au niveau de
la composition des groupes domestiques ou à celui des groupes de travail.
La faiblesse de l'échantillon, constitue un autre biais. Une embauche dans
le cadre du plan de lutte contre le chômage, une maladie, ou une grossesse,

sont autant d'éléments qui provoquent une réduction des temps d'activité.
Du point de vue de la représentativité, il n'est pas indifférent

que la composition de l'échantillon ait été déterminée en fonction du
choix des enquêteurs. Il fallait en effet trouver des individus aptes à

assurer avec régularité et précision un travail d'écriture avec lequel
peu de Mélanésiens sont familiarisés en milieu villageois (3).Or, certains

(1) L'orthographe adoptée ici est celle du linguiste J.C. Rivierre
(Bensa, Rivierre 1982).

(2) La codification des données de terrain a été assurée par M. Husberg,
le traitement informatique par.D. Farnier et Y. Bahuon.

(3) Nayacakalou (1978 :34) signale qu'il a rencontré ce problème auprès
des Mélanésiens de Fidji.
Le présent travail s'est dans une large mesure ressenti de cette dif­
ficulté, qui s'est traduite par des variations des membres composant
l'échantillon en cOurs d'année.
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de ces individus peuvent avoir des valeurs et des comportem~nts

différents de ceux des autres villageois, notamment en ce qui concerne

l'importance accordée à la cellule conjugale dans la conduite des af­
faires quotidiennes.

Les indications sur les biais de ce type d'enquête indiquent

clairement la portée et les limites des résultats qu'il est possible
d'en retirer. L'analyse quantitative ne saurait aboutir qU'à des con­

clusions qualitatives, dont la nature particulière interdit certaines

extrapolations. Ces conclusions qualitatives permettent cependant de
rendre compte de la logique interne du système étudié et,au-delà de
leur particularité, d'introduire à la compréhension de son fonction­

nement.

o

o 0

Les données présentées dans ce volume devraient apporter des
précisions sur la configuration du champ économique issu de l •ordre
précolonial, et sur son insertion dans le cadre d'une économie de mar­
ché. L'analyse s'efforcera de préciser la part et le calendrier des

activités,- ainsi que celle dû travail. de reproduction sociale perçue
au niveau des activités cérémonielles; elle s'efforcera d'approcher

les relations d'entraide, l'accès à la terre, et la composition des

groupes de production (1).

1.3. - Le cadre général de l'analyse

La relation entre rapport social non marchand et rapport social :
capitaliste n'est pas envisagée ici en tant qu1articulation, où le rap­

port non marchand se perpétue dans le cadre du dispositif de domination

(1) Bien que s'inscrivant dans le champ de l'anthropologie économique,
la présente recherche ne s'est pas donné pour objet l'anthropologie
économique d'une formation sociale mélanésienne. De ce fait, diffé­
rents domaines tels la circulation des biens lors des cérémonies
coutumières (nattes, argent, monnaie mélanésienne, tissus), le tra­
vail des enfants, ou les apports monétaires extérieurs à la produc­
tion villageoise ne sont pas abordés.
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du mode de production capitaliste (1). Mais elle est considérée en tant
que rapport de force menant éventuellement, à terme, à l'élimination
des rapports sociaux non marchands par l'élargissement de la production.
Cette relation ne réduit pas pour autant les groupes sociaux porteurs
de relations non marchandes à être privés de toute capacité d'interven­
tion. Ils constituent des forces sociales susceptibles, dans le cadre
d'une configuration donnée du champ capitaliste, de modifier les orien­
tations locales du rapport social dominant, voire de s'y opposer. In­
versement, les rapports sociaux et les représentations sociales non
marchandes peuvent être utilisés par les groupes qui en sont porteurs
de manière à faciliter leur insertion dans le cadre du rapport social
dominant (2). Les structures issues des formations sociales antérieures
peuvent par ailleurs être réinvesties d'une efficac1té sociale propre au
nouveau rapport :la forme de l'institution demeure, la fonction et le
rapport social changent (3).

(1) L'analyse de l'articulation des formations sociales précoloniales
au rapport marchand est développée par Rey (1971).
La notion de cohabitation de deux types de rapports sociaux en
dehors de toute relation antagoniste ressort de nombre~ses ana­
lyses menées en terme d'économie duelle ("dual economy", Wadde 11 ,
Krinks 1968 : 298).

(2) Cf. les aborigènes d'Australie vivant en milieu urbain (~ale 1983),
les immigrés samoans en Nouvelle-Zélande (Pitt et Mac Pherson 1974),
les Mélanésiens urbanisés du Vanuatu (Bonnemaison 1977).

(3) Godelier 1975 : 113.
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2. - L'AGRICULTURE MELANESIENNE LES DONNEES GENERALES.

2.1. - L'agriculture mélanésienne dans l'économie calédonienne

et dans l'ensemble des activités économiques des Mélanésiens.

Les descriptions de l'agriculture en Nouvelle-Calédonie op­

posent habituellement deux secteurs de production, globalement définis

l'un comme "moderne", l'autre comme "traditionnel". Ces deux catégories

empiriques renvoient au clivage général entre une agriculture tournée

vers la production marchande et une agriculture dont l'objectif prin­

cipal reste l'autoconsommation, ou la satisfaction de besoins sociaùx

irréductibles à la circulation marchande. Bien que ne coïncidant pas
tout à fait avec les identifications ethniques, cette division en deux

secteurs les recoupe largement. L'agriculture tournée vers le marché

est celle des Européens, en particulier de ceux localisés sur les plai­

nesde la Côte Ouest, et des anciens métayers javanais. L'agriculture
d1autoconsommation reste celle des villages mélanésiens dont les implan­

tations les plus importantes se situent sur la Côte Est et dans les

Iles. Et, biên qu'ayant des caractéristiques socio-économiques diffé­

rentes, certains petits agriculteurs européens peuvent être rattachés

à cette seconde catégorie (1).
Les comptes économiques du Territoire pour llannée 1976 (2)

font apparaître que l'agriculture n'a contribué que pour 3,7 % à la

( 1)

( 2)

Roux 1982.

LI année 1976,qui permet de fai re coinci der comptes économi ques et
résultats du recensement~a été retenue comme année de référence.
Les comptes-économiques pour llannée 1980 donnent, pour un P.I.B. de
90.847 millions de francs CFP, la répartition suivante: agri-
culture, 2,99 % ; mines et métallurgie, 15,93 % ; services,
14,72 % ; commerce, 21,30 % ; Administration, 22,51 %. Service de la
Statistique 1980 : 17.
Un nouveau recensement est en cours de réalisation.
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formation du Produit Intérieur Brut, alors que l'industrie minière et
métallurgique y a participé à raison de 26 %, l'Administration et les
services à 27 %, le commerce à 20 % (1). Le troca (2), le café et le
coprah, qui sont les seuls produits d'exportation du secteur rural, ne
représentent à la même époque que 0,3 %de la valeur totale des ex­
portations. Par contre, le recensement de 1976 montre que le secteur
agricole occupe 29 %des actifs, appartenant pour 90 % d'entre eux à

l'ethnie mélanésienne (3). Ce recensement laisse également apparaître
que 63 %des actifs mélanésiens relèvent du secteur agricole.

Tableau 1. - Répartition des actifs et des salariés mélanésiens, hommes
et femmes, selon les branches d'activité. D'après INSEE :1976 ..

Total des acti fs Salariés
Branches d'activité.

Nbre % Nbre %- .-

Agriculture, pêche, forêts, chasse 12 203 63,19 477 6,54

Industries extractives 733 3,80 725 9,94

Bâtiment et Travaux Publics 920 4,76 872 11 ,95
--

Industries manufacturières 591 3,06 566 7,76

Transports,communications· 651 3,37 615 8,43

Commerce, banque, assurance 836 4,33 768 10,52

Servi ces 3 288 17,02 3 188. 43,69

Autres 91 0,47 86 1,17

Total 19 313 100 7 297 100

Les salariés mélanésiens du secteur primaire sont peu nombreux, leur
proportion ne dépassant pas 4 % des salariés de l'ethnie." Dans ce secteur,
le salariat semble lié à des emplois disponibles en dehors du milieu méla-

(1) Antheaume 1981.
(2) Troca ou troche: coquillage nacrier.
(3) INSEE 1976, Annexes·, tab l eau 21.
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nésien, tels ceux fournis par l'exploitation forestière ou l'agriculture
européenne. Les secteurs secondaire et tertiaire fournissent la quasi-to­
talité des salariés mélanésiens (soit 93,46 %), représentant 35,31 %des
actifs de l'ethnie. Tous secteurs confondus, le nombre d'employeurs méla­

nésiens s'élève à 18 (0,09 % des actifs), et celui des individus à leur
compte, en dehors du secteur agricole, à 203 (1,05 % des actifs) (1).

L'agriculture,complétée d'activités salariées temporaires

ou épisodiques, constitue donc l'insertion socio-économique majoritai­
re. Dans l'attente des résultats du recensement de 1983, il est à pré­
sumer que la récession de l'activité minière et métallurgique a entraîné

au cours des dernières années un renforcement de ce secteur d'activité.

2.2. -·Insertion de l'agriculture mélanésienne dans une économie
marchande.

Les échanges pratiqués avec les premiers trafiquants euro­
péens (2), puis avec les colons,constituent les étapes initiales de

l'insertion des Mélanésiens dans une économie de marché. Commerce de
traite et colonisation marquent l'agriculture mélanésienne par l'in­
troduction de nouvelles espèces végétales et animales, ainsi que de
nouvelles techniques de culture et de transformation, et par l'instau­
ration des circuits de l'économie marchande. Cette période, qui s'é­
tend des premiers contacts à la veille de la seconde guerre mondiale,
est caractérisée par la mise en place, à la fin du siècle dernier, de
la traite du coprah, puis par l'obligation qui est faite aux Mélanésiens
de s'engager dans la caféiculture à partir de 1930 (3). Jusqu'à la se­
conde guerre mondiale, ces deux produits représenteront pour la majorité
des collectivités villageoises les principales (sinon les seules)· sources
de rentrées monétaires. Les villages de bord de mer y ajoutent la vente
de produits marins, notamment du troca.

La seconde guerre marque le début d'une diversification des
productions agricoles et d'une augmentation de leur commercialisation:
les produits de l'agriculture vivrière, ignames, taros, bananes, ainsi
que divers fruits et légumes sont offerts sur le marché. L'élevage bo-

(1) L'INSEE (1976, Annexes, Tableau 21) confond dans la catégorie '~son

compte" les individus relevant du secteur agricole vivant en circuit
autarcique et ceux qui se sont éventuellement établis pour produire
sur le marché. On peut cependant supposer que cette dernière catégo­
rie est faible.

(2) Shineberg 1967 ;Crocombe R.G., Crocombe M. 1968: 29-30.
(3) Saussol 1967.
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vin extensif fait son apparition et se développe dans certaines régions( 1)
des plantations de pins des caraïbes sont effectuées sur terres li­
gnagères (2). Cependant la production vivrière destinée a l'autoconsom­
mation garde une place prépondérante au sein de 1 'organisation agricole.

Après avoir souligné les difficultés de la quantification
des productions vivrières et de l'estimation de l'autoconsommation a
l'échelle du pays, Antheaume (1981) poursuit en ces termes: "On a pu

avancer/ à propos des tonnages/le chiffre de 22.500 tonnes de produi ts

vi vriers dont 4.000 essentiellement en provenance des Iles Loyauté au­

raient été commercialisées. " Doumenge (1982 : 291). fournit des i ndi ca­
tions plus précises, mais très localisées :'~ Goro en 1976-77/ l'auto­

consommation était estimée à 24 tonnes pour 120 habitants soit une quote­

part de 200 kg par indi vi du et par an. Cette année là près de 3 tonnes

ont été commercialisées." .Encore convient-il de souligner que le villa­
ge de Goro, situé dans une zone non caféicole et a proximité du marché
de Nouméa, bénéficie de facilités pour l'écoulement de Sa production.
A la différence des Loyauté, la Grande Terre apparaît en retrait dans le
domaine de la commercialisation des produits vivriers (Antheaume 1981,
Doumenge 1982). Les différences dues a la proximité des marchés, a la
nature des productions, et aux circuits de commercialisation~sont sen­
sibles.

o

o 0

Lorsqu'elle est implicitement comparée aux normes de llagri­
culture mécanisée,la faiblesse des superficies mises en culture chaque
année est une des principales caractéristiques de 1 'horticulture mélané­
sienne. Dans une étude déja ancienne, Barrau montre que l'espace vivrier
mis en culture dans quatre villages différelllllent situés varie entre 9
et Il ha pour des populations comprises entre 140 et 180 personnes, ce
qui donne une moyenne de 0,08 ha par adulte.(3). Ces données sont proches

(1) Le développement de l'élevage bovin en milieu mélanésien date de
l'après-guerre. Depuis 1978, avec la création du FADIL (Fonds d'Aide
et de Développement de l'Intérieur et des Iles) et les redistribu­
tions foncières, l'élevage prend une place plus importante et appa­
raît comme une activité valorisée.

(2) Les plantations de pins des caraïbes sur terres lignagères s'effectuent
avec l'aide de la SICNC (Société I!TlTlobilière de Crédit de Nouvelle­
Calédonie) .

(3) J. Barrau (1956 : 136);cet auteur prenait lui-même pour point de dé­
part de son étude les travaux de P. Gourou (1948) mené~ RU Cameroun
dans un même contexte tropi ca1 et pour Il un complexe végétal identique".
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de celles disponibles pour d'autres reglons de Mélanésie (1). ~lus de
vingt années après les études de Barrau, les superficies consacrées aux
cultures vivrières restent faibles.D1après les recherches menées par
Doumenge sur neuf terroirs villageois de la Grande Terre en 1979, les
superficies cultivées sont comprises entre 0,85 et 3,8 ha pour des po­
pulations variant entre 65 et 240 individus (2). En définissant "l'ex­

ploitation horticole" comme l'association des jardins cultivés "par une

même cellule familiale" ,Doumenge (1982: 291) abouti t à la répartiti on
suivante des superficies cultivées par "cellules familiales" (3) : 40 %

mesurent moins de 250 m2, 33 %ont entre 250 et 499 m2, 20 %entre 500
et 999 m2, et 7 %sont comprises entre 1000 et 1999 m2. Il signale éga­
lement,d'un village à l'autre, des variations importantes des superfi­
cies moyennes mises en culture ..

Tab leau 2. - Superfi ci es cul ti vées en produits vi vri ers dans neuf terroi rs
de la Grande-Terre. Année 1977. ~'après Doumer.~e (1982 : 294).

"Espaces Superficie Nombre 3uperf. moyenne
horticoles" totale (m2) .d l "exploi tations" !pa r "exploitation'

Goro 8 508 24 359

Amon Kas i ori 37 999 40 950

Ouérou Pimé 13 427 41 327

Embouchure 16 278 51 319 '.

Tchamba 23 837 44 542

Ouaté 10 506 32 328

Atéou 10 072 27 373

Tiendanite 15 509 26 597

St Gabriel 16 866 19 888

Total 153 002 304 503

(1) Brookfiel, Brown (1963 :114-115), comparant les résultats de leur pro­
pres recherches sur ~es Chimbu de Nouvelle-Guinée à ceux de Barrau, re­
prennent ses concluslons et avancent un chiffre inférieur à 0,2 acres
(0,08 ha) par individu en ce qui concerne les cultures vivrières desti­
nées à l lalimentation humaine (la nourriture destinée aux cochons étant
comptée à pa rt) .

(2) Aux Iles Loyauté, et notamment à Lifou, les superficies mises en culture
sont plus importantes (Doumenge 1982 : 293).

(3) Cellule familiale conjugale.
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Le morcellement des parcelles est un autre trait du système

agricole, et Doumenge note que si la disparité de taille entre unités
de mise en valeur vivrière est grande,"le nombre de jardins par exploi­

tation reste stable, supérieur en moyenne à deux ( ... )" (1982 : 293).
La taille moyenne d1un jardin vivrier oscillerait sur la Grande Terre
entre 118 et 342 m2 et, en incluant les Iles, elle se situerait entre

118 et 1149 m2 (1982 : 273).

o

o 0

La répartition des plantes cultivées varie selon les terroirs.

Dans les neuf terroirs étudiés sur la Grande Terre, l'igname représente
entre 40 et 69 %des productions (1 1 emportant ainsi largement sur les
autres plantes), le manioc peut atteindre jusqu1à 30 % des productions,
avec un minimum de 5 % ; la production de taros, de patates et de ba­

nanes peut s'élever au quart de la production totale.

Tableau 3. Evaluation des productions issues de l'espace horticole de neuf
terroirs témoins de la Grande Terre (à partir des surfaces moyen­

nes cultivées annuellement durant la période 1975-1978).
Pourcentages. D'après Doumenge (1982 : 289).

IIEspaces Igname Taro Taro Manioc Patate Banane
horti co l es Il

Colocasia Xanthosoma

Goro 68,9 1,2 0,3 9,3 14,7 5,6

Amon-Kasiori 47,9 0,6 24,3 4,8 3,9 18,4

Ouérou-Pimé 58 1, 1 5,6 16 0,4 18,8

Embouchure 40,2 4,7 9,2 25,6 4,7 15,6

Tchamba 43,3 5,6 2,2 29,9 3, 1 16

Ouaté 42,2 4,2 7, 1 14,5 4,6 27,3

Atéou 57, 1 2,7 9,2 5 4,4 21 ,5

Tiendanite 63,3 0,7 0, 1 9,1 18 4,7

St Gabriel 57 3 1,4 7,9 24,3 6,4
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3. - L'EMPLOI DU TEMPS

3.1. - Présentation de l'échantillon

3.1.1. - ÇQ~~Q~i!iQ~_g~_I:~~b~~!i!!Q~_~Q_fQ~~!iQ~_g~_~~~~,

g~_!:~g~~~!_g~_l~_~i!~~!iQQ_~~!ri~QQi~!~·

Les vingt-huit individus qui composent l'échantillon se
répartissent de manière à peu près égale entre les catégories définies
par le sexe et le statut matrimonial ; seules les femmes mariées sont
légèrement sur-représentées par rapport aux femmes célibataires et aux
catégories masculines. La moyenne d'âge des femmes, tout comme celle des
hommes, est de 32 ans.

Dans la répartition en fonction du statut matrimonial, une
veuve et un couple non marié ont été assimilés à des individus mariés ;
par contre,une jeune femme divorcée sans enfants et vivant avec ses pa­
rents a été comptabilisée en tant que célibataire.

Le nombre des indiviaus aon~ ïes ac~ivi~és on~ pu être suivies

a fluctué en cours d'année; les données brutes correspondent à un total de
6.094 . journées,soit 3.469 jours pour les hommes (1.721 pour les céli­
bataires et 1.74& pour les hommes mariés) et 2.625 jours pour les femmes
( 744 pour les célibataires et 1.881 pour les femmes mariées)(1).

(1) Pour résorber les distorsions liées à la fluctuation, en cours d'en­
quête, du nombre de personnes soumises au relevé des activités, les
données brutes ont été analysées pour chaque jour de l'année, et rame­
nées à des temps moyens se rapportant à un individu pour chacune des
quatre catégories définies par les critères du sexe et du statut ma­
trimonial.
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Tableau 4. - Distribution de l'échantillon selon le sexe, 1lâge,et la

situation matrimoniale.

Hommes Femmes Total
Cellbat. Man és'i Céllbat. IVla r1 ées

15-19 2 4 6

20-24 4 1 1 1 7
-------------- --------- -------- -------- ---------- ---------
25-34 1 2 1 2 6

35-44 1 3 4

45-54 2 2

55-64 2 2

65 et + 1 1

Total 7 7 6 8 28

3.1.2. - ÇQ~~Q~i~lQD_g~_1~~Sb~D~111QD_~D_fQDS~lQD_g~~_11~D~

g~_~~r~D~~_~~_g~~_~Dl~~~_SQDj~g~l~~·

Dans le type de rapport social non marchand en place chez

.les Mélanésiens de Nouvelle-Calédonie, les rapports sociaux n'aboutiss~nt

pas, comme dans les systèmes sociaux capitalistes ou socialistes dévelop­

pés, à la constitution de champs sociaux distincts et relativement auto­
nomes les uns par rapport aux autres. Slil est possible en système capi­
taliste de distinguer un champ économique, un champ politique ou religieux,

ou encore un champ de la parenté, ces distinctions ne s'appliquent que pour
les nécessités de l'analyse aux sociétés non marchandes. Dans ces formations
sociales, les relations relevant de manière formelle des catégories de

l'économie ne peuvent être disjointes de celles relevant de la parenté,

car les rapports de parenté constituent le cadre général dans lequel
s'organisent la production et les échanges économiques, voire l'ensem-
Qle des relations sociales. L'établissement des généalogies, incluant

les "adoptions", est alors indispensable à la compréhension du système
soci al (1).

o

o 0

La circulation-des individus à l'intérieur d~slign~ges et.entre,l:s
lignages n'est qu'un aspect parmi d'autres dune clrculatlon genera­
lisée de produits vivriers, de femmes, et de terres entre les groupes
sociaux. d' . d" 'dAlors qu'en français le terme indiquant le transfert. un ln lVl u ,
d'un groupe de parenté à un autre r~lève du vo~abulal~e de"l~Apare~te
("adoption") , en paicî ce terme releve de la clrCUlatlon (naa épo,
"pa épo" : donner, prendre un enfant).
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A la différence de ce qui prévaut dans les autres régions de
la Grande Terre et aux Iles, les lignages et clans de l'aire linguistique
paic; sont regroupés en un système dualiste qui régit les relations ma­
trimoniales (1). Tout individu relevant de par son appartenance lignagère
et clanique du regroupement des Dui doit en principe épouse~ un individu
relevant des Bayes, et réciproquement. Ces échanges se pratiquant en fonc­
tion des alliances matrimoniales en cours, chaque lignage ne dispose, ddrlS

le regroupement opposé, que d'un certain nombre de" lignages dans lesquels

il prendra et auxq4els il cèdera des épouses (Bensa, Rivierre 198~: 114).
Le mariage préférentiel est celui qui se conclut avec la cousine bilatérale
réelle ou classificatoire (2).

A l'intérieur des regroupements claniques des Mélanésiens
de la Grande Terre, les lignages sont associés deux à deux sur le modèle
aîné-cadet,et hiérarchisés (3). Ces appariements de lignages conditionnent
une des modalités d'accès à la terre: lorsqu'un des deux lignages s'éteint,
le lignage survivant reprend les terres et le nom du lignage éteint, que
certains de ses membres feront renaître (4).

L'association deux à deux des onze lignages présentés dans la
généalogie s'établit comme suit:

L et A, E et G, C et B pour le regroupement Dui

o et H, J et K, F et (lignage non représenté au village) pour le
regroupement Bayes.

Le terme de dualiste est employé de préférence au terme de moitié.

Les généalogies répartissent les individus de l 'échantillon en fonc­
tion d'unités conjugales qui ne doivent pas être assimilées à des
unités domestiques ou à des unités de production.

Pour se faire une idée de la façon dont les lignages sont aSSOCles
et hiérarchisés,on pourra se reporter aux listes déclamées lors des
cérémonies de coutume, citées par Doumenge (1974 : 77-78) pour la
région de Canala. Voir également Bensa, Rivierre (1982: 69) pour ur.
exemple cemuhî.
L'association et la fusion de deux unités en une seule est un trait
du système de classification qui prévaut en Nouvelle-Calédonie.
Leenhardt (1930 : 59), Haudricourt, Ozanne-Rivierre (1982 : 144-145)
le signalent avec l'utilisation des duels de parenté (~rand-père/petit.
fils, oncle/neveu utérin ,etc.)~dans certaines régions,les ignames -sont
sentées deux par deux lors des coutumes,une igname "chef" accompagnée
d'une igname "sujet" , de même que certains lignages "sujets" suivent
leur chef dans ses déplacements.
L10rdre dans lequel les deux lignages sont associés n'est pas toujours
garant de la hiérarchie qui s'établit entre eux, l 'aîné pouvant être
dissimulé derrière le cadet.

(4) Cette information est à rapprocher de celle de Bensa et"Rivierre (1982
83),qui concluent à l'existence de "listes presque fermées de topo­
patronymes ,r.

pré-
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Les généalogies de l 'échantillon,qui ne représentent qu'une
partie du village,illustrent un des types de mariage pratiqué par les Mé­

lanésiens de Nouvelle-Calédonie (1). Chaque liqnaqe ou qroupe de lignages

entre dans des relations d'échange de femmes avec un certain nombre de
lignages de la moitié matrimoniale opposée. Les échanges de femmes entre
lignages s'équilibrent durant la même génération ou dans des générations
ultérieures. Les dons d'enfants interviennent dans le rétablissement de
cet équilibre.

Il apparaît ainsi que les lignages D et H entretiennent des
alliances préférentielles avec les lignages 8 et G, et L et A (la mère
de D3 non portée sur la généalogie est du lignage L) ; de même le lignage
F échange-t-il avec les lignages L et A et le lignage G. Par ailleurs,
des ruptures d'interdits matrimoniaux apparaissent avec des ma-
riages internes au regroupement matrimonial (2). Lorsque cela est possi­
ble, la rupture d'interdit est justifiée par la double appartenance de
l'un des deux futurs époux: parce qu'il a été adopté ou parce qu'il n'a
pas été reconnu par son père, l' i nd i vi du concerné ni est "pas un vrai Dui",

ou "pas un vrai Bayes",et de ce fait la rupture ne serait pas aussi grave.
Ces arguments apparaissent cependant comme des rationalisations contem­
poraines.

La multiplication des enfants conçus hors mariage se donne
également comme une transformation des pratiques matrimoniales. Les en­
fants issus de ces unions sont conservés par le lignage
de la mère,avec ou sans adoption ,ou circulent selon les canaux des échan­
ges entre lignages caractéristiques des relations précoloniales. L'adop­
tion est un exemple des échanges renouvelés entre les lignages. Elle suit

(1) Dans la littérature ethnologique, le mariage chez les Mélanésiens
de Nouvelle-Calédonie est fréquemment présenté comme un échange de
femmes compensé aux générations alternés, entre deux lignages, la
fille remplaçant sa mère en épousant le fils du frère de sa mère
(leenhardt 1930 : 72-73 ; Métais 1976 : 35). les travaux de Bensa,
Rivierre (1982) et les présentes généalogies montrent que le mariage
se fait sur une base sensiblement différente, non pas entre deux mais
plusieurs lignages, et que l'épouse potentielle est le plus souvent
une cousine classificatoire.
Il convient également de rappeler que le mariage présenté ici est
celui de la région paicî, qui est la seule région où soit pratiqué
le dualisme matrimonial, et où le mariage est autorisé,voire valorisé,
dès la première génération (fille de frère de mère). D'autres réaions
pratiquent l'interdit matrimonial jusqu'à la seconde génération (dans
le Nord notamment, cf. Leenhardt 1930 : 72).voire jusqu'à la troisième
génération.

(2) Dans certa!ns ~as, la ~aren~é peut s'opposer à un mariage interne au regrou­
pement matrlmonlal ,cense aVOlr des conséquences néfastes, même lorsque
le couple.a des enfants. (Communication personnelle M. Husberg, qui
a.entreprls des travaux sur les transformations des pratiques matrimo­
nlales)
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la circulation des femmes, un enfant pouvant être rendu contre une fem­

me prise à la génération précédente. Il est de pratique courante par exem­

ple qu'un individu fasse don d'un de ses enfants, garçon ou fille,
au frère de son épouse. La circulation des individus s'instaure

également entre parents patrilinéaires; le père adoptif est alors
souvent un oncle paternel réel ou classificatoire,et donc un des "pères"

de l'enfant selon la terminologie classificatoire. Entre frères réels et pa­
rents patrilinéaires,le don d'un enfant effectué par un cadet à son aîné

marque une relation de respect (statut supérieur de llaîné) renforçant la

lignée aînée,et permet une redistribution des individus (définis selon

leur généalogie réelle) en fonction des droits fonciers et des sites d'ha­
bitat disponibles (généalogie sociale)(1).

Les positions généalogiques des individus selon le rapport
aîné-cadet impliquant des enjeux statutaires' qui rejailliront sur les ligr.ées
à venir, deux enfants de même génération peuvent être adoptés selon des
modal ités di fférentes, 11 un en tant que fils, 11 autre en tant que petit­
fils, et indépendamment de leurs positions généalogiques réelles. Un grand­
père peut adopter un de ses petits-fils en tant que fils.

3.2. - Caractéristiques globales de l'emploi du temps.

Le décompte des activités n'ayant pas pu être effectué pendant
les seJours prolongés dans un autre village, ceux-ci ont été comptabi­
lisés en tant que déplacements. La déperdition dl information qui slensuit
est toutefois compensée par le fait que ces déplacements' relèvent davantage
de l lentretien des relations de parenté que de la participation à d'éven­
tuelles activités de production .

. Slil nia pas été possible de procéder à l'ajustement des don­
nées recueillies sur le terrain en interprétant les absences hors du milieu

villag'eois, les activités des "individus en déplacement dans le village

(1) Pour un exemple d'adoption de fils alne de frère cadet par un frère
aîné de père, cf. la généalogie du lignage D, p.2D.
La terminologie de parenté paicî distingue pour un individu donné ses
frères aînés de ses frères cadets; le père adoptif peut choisir, par
ailleurs, de désigner l'enfant d'un terme de parenté le positionnant par
rapport à lui (fils,fille, etc.) ou par rapport aux relations de parenté
issues de la généalogie réelles de l'enfant (M. Husberg, communication
personnelle).
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ont par contre pu être restituées. Ces absences ont été traitées jour par

jour comme correspondant, par hypothèse, a la distribution moyenne de l'em­

ploi du temps des individus présents, compte tenu du sexe et du statut ma­

trimonial.
Pour l'ensemble de l'échantillon, les déplacements hors du

milieu villageois représentent 17 ~~ du temps total saisi. Les hommes

s'absentent plus souvent que les femmes, les célibataires plus que les

individus mariés.

"~PA"TITION GLOBALE DES ACTIVITes EN ReSERVE ET HORS RESERVE

•• LON LE SEX. ET l.E STATUT MATRIMONIAL

HOMMES

Ccfllbatalr •• Marlcf.

En r~ ••r".

~D'"
Hor.

r•••r".

un. autre
rcf ••r".

FEMMES

Les hommes célibataires passent 34 % de leur temps hors de la

rêserve, soit 12 %dans une autre réserve et 22 % hors réserve. Pour les

femmes célibataires, ces pourcentages sont environ de moitié inférieurs

les absences représentent 18 % du temps total saisi, soit 5 % dans une

autre réserve et 13 % hors réserve. Chez les personnes mariées, on compte

12 % de temps d'absence chez les hommes et la moitié chez les femmes, avec

cependant une 'di fférence en ce qui concerne la répartition du temps passé

dans une autre réserve et hors réserve. Tandis que,durant leurs absences,

les hommes sont plus souvent hors réserve que dans une autre réserve, c'est

l 'i nverse chez l es femmes ; on a respecti vement l es pou rcentages sui vants :

5 et 7:~,contre 7 % et un peu moi ns (dans une autre réserve et hors réserve).



- 25 -

Tableau 5. - Répartition globale des activités en réserve et hors réserve,
selon le sexe et le statut matrimonial. Temps en heures,
rapportés à un individu par catégorie (1).

En Dans Hors r~serve

réserve autre Tota l
réserve Divers Maladie*

Cél i bat. 2 361 425 810 2 3 598
Ul
QJ
E Mariés 3 252 174 242 18 3 686E
0

:J:

Moyenne 2 806 300 526 10 3 642

Célibat. 2 886 161 417 42 3 506
Ul
QJ Mariées 3 448 114 71 32 3 665ê
QJ

lL. Moyenne 3 167 138 244 37 3 586

* Cette rubrique comprend les visites aux malades.

3.2.2. - h~~_p~i~s!~~!~~_S~~~gQ~!~~_~:~S~!~!!~~_~~_~jJj~~_~~~~~~~~!~.

Mis à part le temps de repos (2), qui est le plus élevé pour les
femmes mariées (en liaison avec les grossesses, la charge des enfants, et
la présence au foyer),ce sont les tâches de production, celles liées aux
obligations domestiques et à l'habitat, et les activités sociales qui for­
ment, par ordre décroissant d'importance,les principales catégories d'ac­
tivités. La production mobilise 40 % du temps total consacré à ces trois
ensembles d'activités, l 'habitat et les travaux domestiques un tiers de
ce temps, et les activités sociales un quart. Les hommes mariés viennent
en tête dans le domaine de la production, en fournissant 36 % de l'ensem­
ble du temps consacré à cette activité; ils sont suivis par les femmes
mariées, dont la contribution s'établit à 23 % , puis par les célibataires

qui fournissent 22 et 19 % du temps total de production, la
contribution la moins importante étant celle des femmes célibataires. Les
activités liées à l 'habitat et les travaux domestiques sont plutôt l'affaire

(1) Les indications de durée présentées dans les tableaux de cette étude
sont données en heures. Hormis celles contenues dans les tableaux 7 à
9, qui concernent les heures de travail de lléchantillon dans son en­
semble, elles se rapportent toutes à un individu par catégorie.- - - - - .

(2) Le temps non précisé représentant le plus souvent du temps de repos,
il est ajouté au temps de repos observé.
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des femmes, surtout les seconds: elles y participent à raison de 33 et 26 %

du temps total mobilisé pour cette activité, les célïbataires assurant la

part du travail la plus importante; qu'elle vienne des célibataires ou des
individus mariés, la participation masculine est à peu près la mème : de

l'ordre de 20 %. Les activités sociales mobilisent sensiblement autant les ~

hommes mariés et les ferrrnes célibataires ou mariées - on a respectivement
29, 27et 26 % du temps total consacré à cette activité; seuls les hommes

célibataires sont moins présents - la proportion de leur participation
s'établissant à 19 %. La pratique des sports mobilise surtout les céliba­

taires des deux sexes. Mais ce sont les femmes mariées qui sont le plus

occupées par ce qui a trait à la santé (grossesses, maladies, soins à ma­

lades, et visites aux malades).

LEI PRINCIP~LE8 CATtOORIEI O'ACTIVITt!S EN RtSERVE

SELON LE SEXE ET LE STATUT MATRIMONIAL

~.

-
- -

- 2 3
1 1

1 Production

2 Habitat
et travaux
dome.tlQues

3 Actlvltlfs SOciales

C4l1batalre.

HOMMES FEMMES
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Tableau 6. - Répartition des principales catégories d'activités en

réserve, selon le sexe et le statut matrimonial.

H o n f'l e s F e f'l mes

Célibat. Mariés Moyenne Célibat. Mariées Moyenne

Producti on 537 863 700 461 570 516

Habitat et 390 400 395 630 508 569trav. dom.

Acti vités 291 449 370 416 408 412soci ales'

Maladie* 28 91 60 65 325 195

Sports et 144 65 105 107 28 68
loi sirs

Repos et 971 1 384 1 177 1 207 1 609 1 408
non précisÉ

Total 2 361 3 252 2 807 2 886 3 448 3 167

* Cette rubrique comprend les visites aux malades.

3.3. - Calendrier et importance comparée des diverses activités
agricoles (1).

3.3.1. - ~~_s~1!~r~_g~_1~i9~~~~

L'ensemble des travaux requis par la culture des ignames mo­
bilise 29 %du temps total consacré à la production.

Les diverses opérations relatives à cette culture ont été re­
groupées en trois catégories. La première, désignée par les termes de pré­
paration et labour, comprend le défrichage, le brOlage, le défonçage du
sol, le billonnage et la préparation des trous à ignames. La seconde con-

(1) ce calendrier agricole ne porte que sur une année et un échantillon
rfduit. Il est par conséquent soumis à de nombreux aléas de nature
individuelle, sociale, ou climatique.
En Mélanésie, la production agricole connait des intensifications pério­
diques en fonction d'objectifs sociaux précis (Bell 1953 :34 ;.Gl1i<lrt
1969). De ce point de vue,l 'année ne constitue oas une oériode suffisante
pour la mesure des activitfs agricoles.
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cerne la plantation. La dernière regroupe les travaux d'entretien et de
récolte; elle inclut les opérations qui viennent aprés la plantation,

notamment la pose de tuteurs à ignames et l es désherbages (l).

Les opérations de préparation et de labour ont débuté en juillet

et se sont poursuivies jusqu'en décembre (2). Les ignames de prémices ont
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(1) Pour des descriptions plus précises des diverses phases de la culture
de l'igname, on se reportera à Leenhardt (1930 : 132), Sarrau ( 1956 :
52-53), Doumenge (1982 : 264-265).

(2) Ces données s'écartent sensiblement de celles fournies par Leenhardt
(1930 : 132) et Doumenge (1982 : 264-265), qui donnent le mois d'octo­
bre pour la fin de ces travaux.
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été mises en terre dès le mois de juillet; mais la véritable période de
plantation commencée fin septembre a surtout occupé le mois d'octobre.
Cette opération s'est étalée dans le temps en fonction des variétés plan­
tées( 1). La pose des tuteurs est intervenue en novembre. Par la suite,
l'entretien s'est limité à quelques travaux de désherbaqe (2). La récolte

, 1 t "'u'llet que lesdes pr:émices a eu lieu en mars; pU1S._C ~s en JUln-J l

cuitiv~t~urs ont été de nouveau plus particulièrement occupés par la
récolte de l'igname (3).

Les divers travaux nécessaires à la culture de l'igname ont
ainsi été menés avec plus ou moins d'-intensité durant la majeure partie
de l'année, à l'exception de la période d'avril à juin. La moindre activité
en août et septembre correspond à la période de récolte du café.

Tableau 7 - Répartition du temps de travail consacré à l'igname par l'en­
semble de l'échantillon, selon la nature des opérations.

,

Heures %

Préparation et labour 1 931 65

Plantation 312 11

Entretien et récolte 7G1 24

Total 2 934 100

3.3.2. - Les cultures vivrières autres que l'igname.
--------------------------~---------------

Ces cul ture~ passent après l' igname, qui détermi ne le cal endri er agri co le·
ainsi que les aménagements du terroir (Doumenge 1982 : 270)(4).Le temps de tra­
va il qu i leur és t consacré représente 34 % de l'en semble du temps employé
aux activités de production. Elles sont pratiquées soit comme cultures
d'accompagnement sur le billon principal comportant les ignames de l'an-

Bourret (1973 : 26)~
. - .

Bien que le d~sherbaçeait une influence sur la croissance du tubercule(Sahlins 1973 : 40), cette opération est plus ou moins délaissée parcertains cultivateurs (Doumenge 1982 : 265).

(3) Barrau (1956 :54) indique la période de février à juillet pour la récolte.Doumenge donne cette même période,en indiquant toutefois que Il larécolte proprement dite s'étale d'avril à juin" (Doumenge 1982 : 265).
(4) ~'année est perçue en fonction de la culture de l'igname U1étais 1968: 244Doumenqe 1974 : SOl. Bell (1953 : 141) fait une remarque similaire àpropos des Tanga de Nouvelie-Irlande.·
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née~ et après que celles-ci aient été plantées (Doumenge 1982 : 270)~ soit
la seconde année~ à l'exclusion des ignames. Si l'igname suit un cycle
agricole immuable~ il n'en va pas de même des autres plantes qui peuvent
être mises en terre à différentes périodes. Les principales plantes cul­

tivées s~nt le manioc~ le taro~ la banane~ la canne à sucre.

3.3.3. - _~~_~~f~l~~l!Yr~.

Sur la Grande Terre la caféiculture est la principale culture
commerciale~ le coprah étant surtout localisé aux Iles et au nord de la
Grande Terre. Elle occupe 60 a 80 % de la surface agricole utile~ contre
6 à 10 % pour les cultures vivrières (Doumenge 1981). A l'échelle du Ter­
ritoire~ chaque caféiculteur cultive en moyenne près de 1 ha de caféiers
répartis sur plusieurs parcelles (Doumenge 1982 304); mais cette moyenne
recouvre de grandes disparités.

La caf~iculture occupe 23 %du temps consacré a l'ensemble des
activités de production.

Tableau 8. - Répartition du temps de travail consacré à la caféiculture
ancienne et nouvelle par l'ensemble de l 'échantillon~ selon
la nature desODératiùtls.

Café ancien Heures %

- Entreti en 105 7

Récolte 1 264 91

Vente 23 2

Total .1 392 100

Café nouveau 1 004

La variété de café cultivée est le Robusta dont l'entretien
et la récolte sont pour l'essentiel regroupés dans le temps. Une première
période d'entretien se situe en mars-avril ~ mais la période la plus impor­
tant~ qui va de juin à septembre~coïncide ~n partie avec la récolte.~ superfi­
cie égale~le café ancien nécessite moins de temps de travail que le café nou­
veau (l).La comparaison entre les temps de travail exigés par les deux types de
culture ne peut cependant être menée terme à terme~püisque le café nouveau

(1) L'augmentation du temps de travail est une des princ}pales raisons du rEfus
du café nouveau (cf. VJl. I~ p. 57 et suiv.).
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exige un surplus de travail durant les trolS premières années. Aussi les chit­

fres obtenus ne peuvent-ils guère servir à l'évaluation du temps

moyen exigé par l'entretien des caféiers nouveaux. Les opérations de plan­

tation majorent le temps de travail nécessaire aux nouveaux caféiers,
mais les superficies plantées en café nouveau étant largement inférieures

à celles qui portent le café ancien (1), le temps d'entretien requis par
le nouveau café apparaît largement supérieur à celui consacré au café

ancien.
Contrairement à la culture du café ancien, la culture du café

nouveau s'étend sur l'ensemble de l'année, quelle que soit la période de

plantation.

3.3.4. - Les activités de production seconri:=tires
-------------~-------------------------

Sous cette rubrique sont regroupées des activités telles que
la plantation de pinus, l'élevage de gros et de petit bétail, la nose de

cl ôtures,

Ces diverses activités ont mobilisé les membres de l'échantillon
durant 14 %du temps total de production.: La chasse et la pêche viennent
largement en tête. L'élevage tient une place modeste.

Tableau 9. - Répartition du temps de travail consacré aux activités de
product i on seconda i res -par l' ensernb1e de l' échantillon.

Heures %

Chasse, pêche 799 .55

Elevage 257 18

Pi nus 206 14

Di vers* 184 1.3

Total 1 446 100

* Installation et réparation de clôtures ,aménagement de pistes,etc.
Ne sont_pas comptées le,s activi_t.és_.~éalisées __en réserve pour le compte d'indivi­
dus ou o'organismes ext5rieursè. la réserve:--

(1) Ces superficies se sont encore trouvées diminuées durant la période de
l'enquête, du fait de l'abandon d'une parcelle de café nouveau par un
membre de l'échantillon.
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Les tâches réalisées en réserve pour le compte d'individus ou
d'organismes extérieurs à la réserve (pour un colon ou l'Administration
par exemple) représentent~ à côté des activités dont il est question
plus haut~ un total de 1.179 heures, soit 10 % du temps de production.

3.4. - Les activités agricoles en fonction du sexe et de la

situation matrimoniale (1)

3.4. 1. - Division des tâches pour la culture de l'igname

La culture de 1 'iqname met en place une coopération des deux sexes,
en partie liée à des considérations symboliques (2). La part prise par

(1) METAIS (1972 : 1117) donne la division sexuelle du travail suivante
"Tâches masculines :
Abattage des arbres et transport. Erection de la maison. Défonçage

de la terre. Chasse à la fronde, au lacet, au bâton, guerre.
Grande pêche en mer au filet, à la sagaie, à l'arc parfois.
Construction de la pirogue simple ou double. Fabrication de hâches
de pierres, hâches-ostensoirs, herminettes, forets à percer le jade,
battoirs en bqis à cannelures destinés à faire les étoffes.
Travail du coquillage: bracelets, colliers, cordelette-monnaie.
Travail de la fibre :lianes, cordages. Sculpture sur bois, masques
tabous (oeuvres de quelques artistes). vie sociale, diplomatie, al­
liances de guerre, mariages, échanges. Religion, magie, sorcellerie,
médecine, danses diverses. Monnaie. Education technique de l'enfant.

"Tâches féminines :

Transport du petit bois pour le feu. Port des charges dans les dé­
placements, et de l'enfant. Transport des herbes pour la couverture
du toit. Possibilité de défonçage, ratissage avec la main. Transport
des produits jusqu'à la case; Entraide dans la petite pêche (crabes,
etc.). Danses pendant les grandes pêches. Tressage de la fibre, fa­
brication des paniers en feuilles de cocotier, des assiettes en
"jOI;J.C" du pays ou en feuilles de cocotier; nattes, manteaux de
paille. Poterie. Cuisine. Education de l'enfant jusqu'à l'initiation
(de 8 à 10 ans). Participation à la vie sociale, mais non à la vie
politique; pas de personnalité juridique; beaucoup de femmes sont
dès conseillères de leur mari. Ce rôle n'a pas été assez mis en relief,
elles ne sont pas prêtresses, quoique des aïeules aient dû agir comme
prêtresses du totem. Sorcellerie. "Médecine" pour les enfants (les
femmes, parfois les hommes). Divination. Tatouage, etc."

(2) Sur la symbolique relative à l'igname: "Il peut paraître surprenant
que les ignames, plantes mâles en principe, aient des représentants
femelles. Il serai t plus exact de dire : ignames des hommes/ignames des
femmes, c'est-à-dire: ignames cultivées par les hommes/ignames culti­
vées par les femmes." Bourret (1973: 89) et Doumenge (1982: 164).
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les hommes dans cette culture apparait toutefois superleure a celle
prise par les femmes, la différence entre le travail masculin et le
travail féminin provenant pour l'essentiel de la phase de défrichage,
de défonçage du sol et de préparation des billons. Par la suite, la
division des tâches tendrait a se rééquilibrer, mais la prépondérance
du travail masculin demeure (1).

Tableau 10 : Division sexuelle du travail pour la culture de l'igname (2)

Hommes
1 Femmes

Heures Jours H/Jour Heures
1

Jours H/Jour

Préparation 166 27,4 6, 1 57 9,8 5,8
et labour

Pl anta ti on 21 3, 1 6,8 18 3,0 6,0

Entretien 1

et récolte 50 10,3 4,9 34 9,5 3,6

Total 237
1

109
1

Des différences induites par lestatut matrimonial sont perceptibles
chez les hommes: si les célibataires sont presque aussi présents que les
hommes mariés lors de la phase initiale des travaux, leur part diminue dans

(1) Llécart entre le travail des hommes et celui des femmes dans la culture
de l'igname provient également du fait que certains célibataires
masculins de l'échantillon se cantonnent dans cette culture.

(2) Pour des raisons pratiques, la durée des déplacements nia pas été
décomptée. Le déplacement fait d'ailleurs partie intégrante cu temps
consacré a la production. Certains jardins sont relativement éloignés
des lieux de résidence (jusqulà 5 ou 6 Km).
Si, dans ce tableau et dans ceux qui suivent, les jours ne sont
pas totalisés, c'est pour éviter les double-comptes (deux acti­
vités différentes pouvant intervenir dans la même journée).
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les phases ultérieures (1). L'age des individus peut également intervenir,
1-..1 t 1:: • l ..J.e traIta"l ~.our la CU'I fur:=>. ~f"les hommes agés sem! an lourn,r ~ us {I - - -

l' i gnallle 4ue l es autreS.

Tableau Il Division du travail dans la culture de l 'igname en fonction
du sexe et du statut ~atrimonial .

A. Hommes Célibataires Mariés

Heures Jours H/Jour Heures Jours HI Jour

Préparation 152 25,6 5,9 180 29,3 6, 1et labour

Pl anta ti on 9 1,5 6,0 32 4,6 6,9
-

Entretien 26 5,9 4,4 74 14,8 5,0et récolte

Total 187 286
1

- -
Célibataires Mariées

B. Femmes
Heures Jours H/Jour Heures Jours H/Jour

Préparation 55 9,0 6, 1 59 10,6 5,6et labour

Plantation 30 5,0 6,0 6 1,a 6,0

Entretien 32 10,8 2,9 36 8, 1 4,4et récolte

Tota l 117 101

(1) La division sexuelle du travail qui prévaut en Nouvelle-Calédonie pour
la culture de l'igname pourrait être comparée à celle que l'on rencontre
dans d'autres régions de Mélanésie. Sahlins (1963 : 60) signale par exem­
ple que sur l'île de Moala seuls les hommes s'occupent de l'igname et des
jardins, alors que dans d'autres parties de Fidji, hommes et femmes
participent à cette activité. A Tanga (Nouvelle-Irlande), la récolte
des ignames est une activité purement féminine (Bell 1953 : 169).
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3.4.2. - Division des tâches pour les autres cultures vivrières

L'écart entre la participation des hommes et celle des femmes
aux cultures secondaires varie du simple au double. Les femmes vont plus
souvent que les hommes chercher la nourriture dans les jardins. Les activi­
tés quotidiennes de récolte pour la préparation des repas se rattachent
ainsi aux occupations domestiques, relevant dans l'ensemble du sexe féminin.

Tableau 12: Division du travail dans les activités vivrières autres que la
culture de 1'iqna~e, en fonction du sexe et du statut matrimonial

-------_.-

Heures Jours H/Jour

Célibat. 46 11,5 4,0

Hommes ~1ari és 248 41,8 5,9

~1oyenne 147 26,7 5,5

Cé1i ba t. 220 81 , 1 2,7

Femmes Mari ées 351 83,1 4,2

1
-

1
lV10yenne 285 82,1 3,5

1

Si la part des femmes célibataires est inférieure à celle des
femmes mariées, elle en reste cependant proche (1). Par contre, la part
des hommes célibataires est largement inférieure à celle de chacune des
trois autres catégories. Il semblerait que les jeunes gens ne considèrent
comme obligatoire et valorisante que la mise en culture du champ d'igname.

(1) La composition du groupe domestique joue un rôle dans la répartition
des tâches entre femmes mariées et femmes célibataires, les grandes
filles pouvant libérer leurs mères des travaux agricoles au profit des
soins apportés à de jeunes frères et soeurs.
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3.4.3. - Division des tâches pour la caféiculture

Pour la caféiculture, comme pour la culture de l'igname, le travail

des hommes reste prépondérant. Toutes les catéqories interviennent pour la
vente.

Tableau 13. - Division du travail dans la caféiculture ancienne, selon le
sexe et la situation matrimoniale.

A. Hommes

Entreti en

Vente 2 1,9

L-T_o_ta_l ...!....-_91_-l-_--L_--lI_-89------.L1_--.JIl.-__l-l!_90_-1..1__-,-I__i

Cé li batai res Mariées Moyenne !
B. Femmes 1

Heures Jours H/Jour'HeureslJours H/Jour Heuresj Joursl H/Jour....f
1

1 1i Entretien 6 1,3 4,6 1 0,4/ 2,5
1

3 1 0,8 1 3.7 1
1 i "
1

1Réco lte 51 9,3 5,5 72 17,3 4,2 1 61 13,3 4,6

Vente 1 1,0 1 1,0 1 1,2 0,8 1

i1 1,1 0,9 ,
Total SR 74 65

1

Les hommes célibataires travaillent moins que les in­
dividus mariés pour l'entretien du café ancien. Par contre, ils se montrent
particulièrement actifs pour la récolte. Ce comportement est sans
doute motivé par l'apport monétaire qu'offre le café, le cueilleur béné-
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ficiant souvent directement du café qu'il a récolté (1).Dans les travaux

d'entretien du café ancien, les femmes célibataires sont plus présentes
que les femmes mariées: la tendance est inverse pour la récolte.

En ce qui concerne le café nouveau, seules les opérations de
plantation et d'entretien ont pu être observées. Il apparaît, pour ces

domaines d'activité, que le travail est éga12ment à dominante masculine.

Tableau 14. - Division du travail dans la caféicu1ture nouvelle, selon
le sexe et la situation matrimoniale.

Plantation et entreti en

Heures Jours Heures/Jour

(/) Célibataires 79 15,3 5,2
QJ

E Mari és 77 15,1 5,1g
:c

Moyenne 78 15,2 5,1

Célibataires 11 2,0 5,5

(/)
QJ Ma ri ées 41 9,7 4,2E:
E
QJ

l.J.. Moyenne 26
L. 5,8 4,5

Si l'on compare l'organisation du travail de la caféicu1ture
nouvelle à celle de la caféicu1ture ancienne, on remarque qu'à l'inverse
de ce qui prévaut pour le café ancien, les femmes prennent une part active
à l'entretien du nouveau café. Ce changement est à mettre en relation
avec le surcroît de travail impliqué par le passage au café nouveau, et
par les transformations des travaux de plantation et d'entretien qui
s'apparentent aux travaux des autres cultures.

Il est apparu, lors des enquêtes, que 1'accêsaux produits du travail·
caféicole (récolte et vente) nè coïncide pas forcément avec 1a parti­
cipation aùx activités de production (entretien), et ce même lorsque
les individus concernés appartiennent à des unités domestiques dif-
férentes.
Ceci dénote une attitude différente de celle induite par le rapport
capitaliste; la notion de travai! apparaît comme secondaire par rap­
port à celle de parenté et de drolt sur la terre.
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Par ailleurs, il convient de signaler que les hommes céliba­
taires prennent plus de place dans l'entretien du nouveau café que les
hommes mariés, alors que la situation est inverse pour l'ancien café. Cette
différence est sans doute liée davantage à l'âge qu'au statut matrimonial.
Les femmes mariées sont plus présentes dans les nouvelles caféières que
leurs cadettes célibataires (1).

3.4.4. - Division des tâches pour les activités de production
secondaires

L'ensemble de ces activités est à prépondérance masculine,
certaines d'entre elles, élevaqe du gros bétail et chasse par exemple,
étant exclusivement du ressort des hommes.

Tableau 15. - Division du travail dans le~ activités de production
secondaires, en fonction du sexe et de la situation matrimoniale.

1 , i

A. Hommes Célibataires 1 i"iari és ! i\1oyenne 1

1 1 1
1

Heures Jours H/JOurj HeuresiJoursi H/Jour i Heures: Jours IH/JOurj

j Acti vi tés agri.
1

1
1 1secondaires 32 5,1 6,3 43

1
7,5 5,7

1
37 6,3 5,9

1

1

1

1

1
Elevage 32 5,8 5,5 20 5,4 3,7 26 5,6 4,6

1
,

63
1

1

Chasse et Pêche 8,4 7,5 79 9,0 8,8 71 8,7 8,2 ,

Tota l 127 142 134 L 1

Célibataires Mariées ~loyenne
1B. Femmes

Heuresl Jours I1/Jour .1Heures Jours H/Jour Heures Jours H/Jour

Act; vi t~s agri. ..
secondal res 8 1 8,0 4 0,5 8,0

1

Elevage 2 1,7 1,2 1 0,3 3,3 .1 1,0 1,0

Chasse pêche 23 7,5 3,1
!

et 2 1,0 2,0 12 4,2 2,8 j

1

1

Total 33 3 17 i

Ne sont pas comptées les activités réalisées en réserve pour le compte d'in­
dividus ou d'organismes(extérieurs à la réserve.

(1) Des quatre catégories définies par le sexe et le statut matrimonial,
celle de la femme célibataire est la seule à ne pas bénéficier à terme,
de par le système de dévolution foncière, des produits de la caféicul­
ture nouvelle.
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Dans cette catégorie d'activité ,la prise en compte de la situa­
tion matrimoniale n'amplifie guère les différences observées entre hommes et
femmes. La participation des célibataires aux activités d'élevage est
plus importante que celle des hommes mariés, mais le phénomène s'inverse
dans les activités de chasse. La pêche semble plus le fait des femmes·
célibataires que des femmes mariées.

3.5. - Les activités non agricoles

3.5.1. - Activités liées à l'habitat et à la vie dOP.'!estioue
-----------------------------------------------~--

La construction et la réparation des" maisons constituent des
activités presque aussi importantes que les travaux d'ordre domestique.
Dans cette dernière catégorie, la cuisine, la vaisselle, et les soins aux
enfants prennent le plus de temps.

A l'exception de la réparation des maisons, l'ensemble des ac­

tivitês concernant llentretien de 1'habitat et la vie dome§tique relêve
principalement C:es fCf,'.::1es. Dans chacun de ces domaines, la part du travail
féminin est au moins le double de celle de l'homme. La part des femmes dans
les activités domestiques quotidiennes, comme la cuisine et la vaiselle,
est quasi~ent exclusive.

L'analyse de la répartition de ces activités en fonction du
statut matrimonial donne des résultats sensiblement différents de ceux
obtenus dans le cadre des activités de production. Globalement, céliba­
taires et hommes mariés se partagent les tâches. Mais les premiers l'em-
portent dans les activités de construction et de réparation de l 'habi­

tat, tandis que la part des seconds est plus importante dans les
activités liées à la vie domestique. En ce qui concerne les femmes, il
est à remarquer que la répartition des tâches en fonction de la situation

,- ----- --- - - -- ---- . - --- ~ - - ---- ----- --- --- --- ~

matrimoniale correspond à celle observée chez les hommes. De même que
chez ces derniers, une division assez nette apparaft entre les activi­
tés d'intérieur (activités domestiques) et les activités extérieures
(habitat, bois sec) : dans le premier cas, le travail des épouses est
prépondérant, dans le second, c'est celui des célibataires.



- 44 -

Tableau 16. - Division du travail dans les activités liées à llhabitat et à la

vie domestique, selon le sexe et la situation matrimoniale.

--- ---~- - . - - -- -_._._._.-.~.. -

A. Hommes Célibatail'es Ma ri és ~1oyenne

Heurrs Jours HIJour Heu res Jours HI Jou r HeUl'es Jours HIJour

Construction 326 45,0 7,2 317+-l et réparation 48,1 6,6 321 46,6 6,9
n::l
+-l
'r-
.CI
n::l Entretien 15 3,2 4,7 22 6,6 3,3 19 4,9 3,9:::I:

<Il
Cuisine,vais-

QJ selle,soins 14 5,9 2,4 24 9,2 2,6 19. 7,6<Il ~ 2,5
.QJ c- aux enfants+-l 'r-
'r- +-l
> <Il
'r- QJ Occupations+-lE 6 1,1 5,5 9 2,4 3,8 8u a arti sana les 1,8 4,4
co.( -0

Ralilassage de boi s 29 12,5 1 2,3 28 12,6 . 2,2 28 12,5 2,2
..

1

Total 390 400 395

------- - -- - .- .. - - - - . - .~ ..-

B. Femmes Célibataires Mariées Moyenne

Heu res Jours HlJour Heures Jours HI Jou r Heu res Jours H/Jour.

Cons tructi on
100 18,5 5,4 16 3,3+> et réparation 4,8 58 10,9 5,3

n::l
+-l
'r-
.CI
n::l Entretien .: 61 15,8 3,9 40 9,3 4,3 50 12,5 4,0:::I: ..

<Il
Cuisine,vais-

QJ selle,soins 370 109,9 3,4 380 OH,ti 3,5 375 109 7 2<Il ~ 3,4
.QJ c- aux enfants+-l 'r-
'r- +>
> <Il

'r- QJ Occupations+-l E 12 2,8 4,3 26 5,0 5,2u a art i sana les 19 3,9 4,9
c:{-o

Ramassage de bai s 87 43,7 2,0 46 25,8 .1,8 67 34,8 1,9

Tota.l 630 508 569
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3.5.2. - ~~!!~!!~~_~Q~!~l~~J_~EQ!!~~_lQi~ir~2_ê!_~~Q!ê.

On sait que les célibataires quittent davantage le village que
les individus mariés, et les hommes plus que les femmes; mais la répar­
tition des activités durant les absences n'est que partiellement connue ­
dans la proportion de 63 et 61 %respectivement pour les hommes et les
femmes mariés, et dans celle de seulement 26 %pour les célibataires de
sexe masculin et de 18 %pour ceux de sexe féminin. Tandis que les absences

des personnes mariées sont souvent motivées par des raisons particulières
qui peuvent être relevées, les absences des célibataires correspondent sur­
tout à des habi tudes de mobi lité liées à l'âge. Si lion ne prend en con­
sidération que les activités qui ont pu être comptabilisées durant les
absences, ce sont les activités ayant trait à la vie sociale et politique
qui sont les plus importantes pour les individus mariés -respectivement
59 et 63 % pour les hommes et les femmes, contre 6 et 9 % pour les céli­
bataires de sexe masculin et féminin. Pour ces derniers, ce sont les acti­
vités de sport et de loisir qui sont prépondérantes - soit 92 %pour les
hommes et 43 %pour les femmes. Les déplacements motivés par la maladie
ont surtout été le fait des femmes; mais les femmes célibataires, et à

un moindre degré les hommes mariés, ont passé le plus de temps en visites
aux malades hors du milieu villageois (les femmes mariées étant davantage
retenues dans leurs foyers par les charges domestiques).

Tableau 17. - Division, en fonction du sexe et du statut matrimonial, des
activités hors réserve liées à la vie sociale, aux sports _
et loisirs~' et à la santé.

Hommes Femmes

Célibata i res Mariés Célibataires t'1ari ées

Vie sociale 9 87 8
,

73et ;:>0 l iti que

Sports et 129 38 37 10loisirs

Ma ladi e 2 2 10 18

Vi sites à 20 32 14mal ades

Total 140 147 87 115
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Division, en fonction du sexe et du statut matrimonial, des
activités en réserve liées à la vie sociale, aux sports et
loisirs, et à la santé.

Célibataires Mariés ~10yenne

A. Hommes
Heures Jours H/Jour Heures Jours H/Jour Heures Jours H/Jour

Vie sociale 262 31,2 8,4 410 54,6 7,5 336 42,9 7,8
et politique

Activités 30 15,2 2,0 39 17,4 2,2 34 16,3 2,1
re li gi euses

Sports et
144 49,2 2,9 65 23,5 2,8 104 36,4 2,8loisirs

Maladie 14 1",4 10,0 39 4,1 9,5 27 2,7 10,0

Vi sites à 13 1,3 10,0 52 5,9 8,8 33 3,6 9,2
malades

Total 463 605 534

1 Cé l i bata ires Mariées Moyenne
B. Femmes

1 Heures Jours H/Jour Heure Jours H/Jour Heures Jours H/Jour
1

Vie sociale
381 48,3 7,9 364 45,8 7,9 373 47,1 7,9et pol iti que

Activités 35 20,8 1,7 44 23,8 1,8 39 22,3 1,7
religieuses

,_o,

Sports et
107 47,5 2,3 28 9,3 3,0 68 28,4 2,4loi si rs

Maladie 40 5,4 7,4 252 26,2 9,6 146 15,8 9,2

Vi sites à 25 2,5 10,0 73 8,6 8,4 49 5,5 8,9
iilR lades_.
Total 588 761 675
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Dans le cadre du milieu vi11ageois~ les réunions (coutumières

ou non)~ les discussions~ les activités sociales et po1itiques~ se ré­
partissent comme suit. Les jeunes hommes célibataires sont~ dans ce domai­
ne~ les moins présents.Leur participation représente 18 % de l'ensemble du
temps consacré à ces activités~contre 29 % pour les hommes mariés~ 27 % peur
les femmes célibataires, 26 % pour les femmes mariées. Le rôle majeur
est joué par les hommes mariés~ qui assurent la direction des affaires
vi11ageoises~ cette part pouvant être complétée par les déplacements
qu'ils effectuent à l'extérieur pour participer aux activités cérémo-

nielles (1).

Les activités religieuses mobilisent les femmes un peu plus
que les hommes~ et les personnes mariées plus que les célibataires.

Dans le domaine des distractions (sports~ jeux~ chants~ danses~

promenades )~ les jeunes hommes célibataires contribuent à 42 %~ les
hommes mariés à 19 %~ les femmes célibataires à 31 %~ les femmes mariées
à 8 % ; mais ces chiffres ne revêtent de signification que rapportés
au temps passé au village.

Le temps pris par les maladies se répartit comme suit: 4 % pour
les hommes cé1ibataires~ Il %pour les hommes mariés~ 12 % pour les
femmes cé1ibataires~ et 73 % pour les femmes mariées. Cette prépon­
dérance des femmes mariées s'explique essentiellement par les grosses­
ses. Les visites à des tiers malades sont assurées à 8 %par les cé­
libataires mascu1ins~ à 32 %par les hommes mariés~ à 15 % par les

femmes cé1ibataires~ à 45 % par les femmes mariées. Cette activité

est donc surtout liée à la situation matrimoniale

3.5.3. - Activités cérémonielles coutumières-----------------------------------
Dans le langage courant, le mot coutume désigne indistinctement

toute relation sociale induite par la formation sociale dont relèvent
les Mé1anésiens~paroppositionaux relations déterminées par le système

(1) Comme le souligne Dupré (1982 : 204) à propos d'une société africaine;
il peut être important de saisir la part respective des deux sexes
dans les activités de production et dans celles de reproduction sociale
( "coutume", vie sociale et politique), pour repérer une éventuelle
appropriation du travail féminin par les hommes. Si cette appropriation
joue un rôle central dans certaines formations sociales d'Afrique, tel
n'est pas le cas en Nouvelle-Calédonie, tout au moins au niveau de la
production vivrière (Weiner, 1982, montre qu'en Océanie l'utilisation
par les hommes du travail artisanal féminin joue un rôle important
dans la reproduction sociale).
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social dominant. L'utilisation indifférenciée de ce terme porte à con­
fondre les relations quotidiennes entre les individus avec-les relations
de type cérémoniel, qui impliquent les individus en tant que membres
de groupes distincts. C'est àla seconde relation qu'est appliquée la
dénomination d'activité cérémonielle coutumière (1).

La participation aux activités cérémonielles est déterminée
par l'appartenance lignagère et clanique, aussi le temps consacré aux
obligations sociales cérémonielles varie-t-il selon les individus.
Ces variations sont plus sensibles lors des cérémonies coutumières dans
un autre village, celles internes à la collectivité villageoise tendant
à embrasser llensemble du village par le biais des liens de parenté.

Table~u 19 . - Activités cérémonielles et fêtes en réserve et hors réserve.

Célibataires ~1a ri és Moyenne
A. Hommes

Heures Jours H/Jour Heures Jours H/Jour Heures Jours

Naissances 8 1 8 18 2 9 13 2

Mariages 5 1 5 25 3 8,3 15 2

Funérai~les 137 20 6,9 229 28 8,2 183 24

Fêtes 198 24 8;3 132 15 8,8 165 20

Total 348 404 376

Célibataires ~~ari ées t·1oyenne
r)

~emmes.J.

IH/JoUrHeures Jours Heures Jours H/Jour Heures Jours

Naissances 10 1 10 9 1 9 10 1

Mari ages 10 1 10 27 3 9 19 2

Funérai 11 es 288 33 8,7 184 21 8,8 236 27

Fêtes 194 21 9,2 114 12 9,5 154 17

Total 502 334 419

(1) Bien que représentatives d'un rapport de production particulier et
comportant des incidences sur la production agricole les activités
cér~monielles coutumières ne sont considérées ici qu~ sous leur angle
soclal, et non dans leur rapport avec la production vivrière.
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L'ensemble des activités cérémonielles et des fêtes concerne
près de 13 %des journées, pour les femmes comme pour les hommes. Le

temps consacré à ces activités représente environ 10 % du temps dispo­
nible pour les hommes,et.11 %de celui des femmes (1): Les cérémonies

de funérailles sont les plus importantes: elles occupent 88 %du temps
passé en activités cérémonielles. Mariages et naissances concernent
respectivement 7 %et 5 % du temps consacré aux cérémonies.

o

o 0

La participation des différentes catégories aux activités de coutu­
me et de fête dans le cadre du village 'est relativement équilibrée (21 et 24 %

pour les catégories masculines, 34 et 21 % pour les catégories féminines). La

part des activités de préparation (récolte, préparation de la nourriture) est
assez faible (inférieure à 9 %du temps total),et concerne principale­
ment les femmes - notamment les célibataires.

Tableau 20 - Répartition des activités cérémonielles selon le sexe, le
statut matrimonial, et le secteur d'activité ; en réserve.

-
Hom mes F e m mes

Célibat. Mariés Célibat. Mari ées
Acti vités de 8 16 4 3production

Habitat et activ. 13 7 52 19domestiques

Acti vités 261 309 411 263sociales

Total 282 332 467 285

Moyenne 307 376

(1) La durée des journées étant arrêtée à dix heures.
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Tableau 21 . - Répartition des activités cérémonielles selon le sexe, le sta­
tut matrimonial et le secteur d'activité ; dans une autre
réserve.

Hommes Femmes

Célibat. 1 Mariés Célibat. Mariées

Activités de
producti on

Habi ta t et act .
4domes ti ques

Acti vi tés 66 68 15 49sociales

Total 66 72 35 49

Moyenne 69 42

Les hommes sont davantage concernés que l es femmes par les acti vi­
tés cérémonielles extérieures au village. La participation est à peu de chose
près égale pour les hommes mariés et les célibataires; elle est en revanche
faible pour les filles célibataires, comparée à celle des fp.mmes mariées.
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4. - GROUPES DOMESTIQUES ET ORGANISATION SOCIALE DU TRAVAIL

4.1. - Organisation sociale précoloniale et rapport de production
capitaliste.

La subordination des rapports sociaux non marchands aux
rapports sociaux dominants induit leur transformation et leur élimi­
nation plus ou moins rapide, ainsi que celle des formations sociales
dont ils relèvent. Clest ainsi qu'en Nouvelle-Calédonie~ les rapports
sociaux non marchands, qui ordonnent des champs plus ou moins vastes
du système social, tendent à être réorganisés sous l'impact du rapport
social capitaliste et de ses présupposés (1) : à la diversité des
agencements sociaux caractéristiques de la formation précoloniale sla­
joute la diversité des pratiques issues des rapports capitalistes. Ce
phénomène traduit le processus de dissolution des rapports sociaux
non marchands etleur réorganisation en fonction d'un autre rapport
social .La double configuration de rapports sociaux dont relève

(1) Le premier volume de cet ouvrage (1982 : 79) donne un exemple de
la pénétration des rapports sociaux non marchands par les rapports
sociaux marchands.
Mais que des rapports marchands interviennent dans la constitution
des groupes de travail ne permet pas d'appréhender les relations
entre individus uniquement en termes marchands. Le fait que des
parents sollicités pour ramasser le café soient sur-payés manifeste

une double configuration de déterminations sociales.
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actuellement le milieu mélanésien ne peut alors être comprise qu1en
relation avec les sytèmes sociaux précoloniaux.

Les systèmes sociaux des Mélanésiens de la Grande Terre
sont des systèmes a chefferies, structurés autour de rapp~rts de pa­
renté et de relations statutaires dont certaines, régissant les positions
respectives des différents groupes de parenté ainsi que l 'accès a la
pos iti on de "chef" (1), peuvent faire li objet de compétiti on. A li i nté­
rieur des chefferies comme entre les chefferies, les relations unissant
les individus et les groupes sont régies par les principes de la filia­
tion agnatique ou pseudo-agnatique (2), par ceux de llalliance de maria­
ge et par .les relations statutaires ,telles celles d'aîné et de cadet,
d'oncle maternel et de neveu utérin, de chef et de '~ujet", d'originai­
re du pays ou d'étranger ,ou encore d'agnat et d'utérin lors des
cérémonies coutumières. Ni les appartenances parentales agnatiques, ni
les allégeances politiques, ni les positions relatives des groupes de
parenté ne sont cependant immuables. En pratiquant la scission ou l'in­
tégration des groupes de parenté agnatiques indépendamment de toute
référence a des positions généalogiques structurellement définies (3),

(1) Sur la Grande Terre comme aux Iles, le chef peut n'avoir dans une
large mesure qu'un rôle de représentation, l 'e~entiel du pouvoir
revenant en fa it a certai ns de ses "sujets" (Gui art 1972 : 1139 ;
Bensa, Rivierre 1982 : 75 pour la Grande Terre,et Guiart 1972 :
1143 pour les Iles Loyauté).
Ce phénomène social,qui rend souvent impropre l'utilisation de la
notion de "sujet" (Guiart 1972 : 1143; Bensa, Rivierre 1982 : 110),
n'interdit cependant pas la caractérisation des systèmes sociaux
de Nouvelle-Cal édoni e en tant que ch efferi es (Nature et forme du
pouvoir dans les sociétés dites acéphales 1982 : 56-57).

(2) Bensa, Riverre 1982 : 101. De nombreuses données d'ethnologie utili­
sées dans ce développement proviennent de cet ouvrage.

(3) Cette caractéristique des systèmes de parenté mélanésiens les dis­
tingue de certains systèmes de parenté africains dans lesquels les
scissions ne peuvent intervenir qu'a certains niveaux des structu­
res généalogiques (Barnes 1962).
Ce trait du système de parenté est a mettre en rapport avec de nom­
breux autres éléments de l'organisation sociale, telles l'organisation
de la production., les relations de parenté ego-centrées,.les moda­
lités du changement d'appartenance lignagère et politique, llautono­
mie et la recherche de lléquilibre entre les groupes de parenté
(Guiart 1972 : 1137).
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le système social réorganise les groupes locaux de parenté, et donne
lieu à des reformulations de références lignagères ou claniques. Il en
va de même, dans le domaine politique, lorsque les groupes de parenté
se détachent d'une chefferie ou s'y intègrent, et qu'une redéfinition
des relations statutaires au sein du regroupement politique peut s'en­
suivre (Bensa, Rivierre 1982: 93-100). L'éclatement des relations est
une des caractéristiques de l'organisation sociale: "( ... ) au niveau

des généalogies véritables, on voit les lignées, les familles, les indi­

vidus circuler ( ... ). Ces entités changent de tertre-lignage (1) au sein

de leur contenant -de-chefs (2), changent de contenants-de-chefs à l'in­

térieur du clan ou passent d'un clan à l'autre" (Bensa, Rivierre 1982
79). Cet éclatement s'ordonne au niveau de l'ensemble social selon les
normes régissant.les relations de parenté, les réf2rences à llespace,

la hiérarchie des relations statutaires, et l'organisation politique.

L'organisation de la production et des relations sociales
s'effectue selon les principes propres à de nombreuses formations sociales

non marchandes, à division sociale du travail peu poussée ,dans lesquelles
les rapports de parenté fonctionnent en tant que rapport social dominant
(Godelier 1962 : 349). Dans ces formations, le groupe domestique est
11 uni té de producti on de base, :contrai rement à ce qui peut être observé
dans les formations capitalistes où la cellule familiale est dissociée
de l'unité de production (3). Les groupes domestiques ont alors souvent

pour cat'actéri sti que d'être situés de manière identique dans le cadre

(1) Le terme de "tertre-lignage" est employé par Bensa et Rivierre (1982 :
58) dans le sens de lignage.

(2) "Contenant -de-chefs" : terme par lequel les Cémuhî désignent chacune
des chefferies du clan (Bensa,Rivierre.1982 : 47).

(3) Les formations sociales capitalistes peuvent faire coïncider de manière
périphérique cellules familiales et unités de production, dans les pe­
tites exploitations familiales agricoles par exemple. Mais le rapport
social dominant, caractérisé par le salariat, sépare, au niveau des
producteurs,cellules familiales et unités de production.
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de la division du travail (1),et de posséder une large autonomie en ce

qui concerne la production vivrière et artisanale (2). L'intégration des

groupes domestiques entre eux (Firth 1939 : 187) s'effectue selon des
modalités variables (3), mais relevant le plus souvent du politique et
du religieux. L'exercice du pouvoir est sanctionné par le surnaturel (4).
Ces différents traits sont distinctifs de ce que Sahlins (1976) appelle
le "mode de production domestique".

4.2. - Familles ~largies, familles conjugales, unités domestiques
et unités de production.

4.2.1. - h~~_!r~Q~fQr~~!lQQ~_9~_l~~Ql!~_9Q~~~!ig~~_~!_9§

l~~Ql!~_9~_~rQ9~~!lQQ_~r~~QlQQi~l~·

Dans les formations sociales relevant du mode de produc­

tion domestique, l'unité domestique est l'unité de production et la
cellule sociale de base. La compréhension de l'unité domestique préco­
loniale et de ses transformations est dès lors étroitement liée à celle
des rapports de production et du système de production.

En situation précoloniale, le groupe domestique se

(1) Dans la formation sociale analysée, les unités domestiques sont
interchangeables dans le cadre de la division sociale du travail, ce
qui n'est pas le cas dans les formations sociales à castes, à ordres,
ou à cl asses.
En liaison avec le pouvoir politique, certaines unités domestiques
peuvent regrouper un plus grand nombre d'individus (Firth 1962 : 125 ;
Bensa, Rivierre 1982 : 86), sans pour autant constituer des catégories
spéci fi ques .

(2) L'autonomie des unités domestiques n'implique pas que la société vive
en autarcie, ni qu'elle puisse assurer sa reproduction physique ou
sociale sans accéder à des matières ou à des productions issues de
l'extérieur (Sing Uberoi 1962, Godelier 1982, Oram 1982). Elle n'im­
plique pas non plus l'absence de spécialistes.

(3) En Mélanésie, les formations sociales se structurent autour des prin­
cipes politiques des systèmes à "big-man" ou à "great-man" (G'odelier
1982) des systèmes à grades, à titres, ou à chefferie. Guiart (1972
1153 ~ réorganise les voies d'accès au pouvoir selon trois moda1ités
la transmission héréditai re des statuts, les statuts électifs, les
statuts à fondement économiaue.

(4) "En fait le pouvoir des chefs repose sur la croyance en leur pouvoir
surnaturel,lequel leur vient de l'Esprit ou de l'ancêtre avec lequel
ils sont en relation." (Codri ngton 1891 : 46)
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compose normalement d'une famille étendue (1) ,constituée autour des

descendants d'un même ancêtre en ligne directe ou collatérale,regroupant

deux à trois générations. Ces familles peuvent comprendre un homme,
son ou ses épouses et leurs enfants, et parmi ces derniers, des fils
mariés ayant leurs propres enfants. D'autres, centrées sur les rela­
tions de collatéralité, rassemblent des frères, mariés ou non. La filia­
tion patrilinéaire et la résidence patrivirilocale, voulant que les
filles mariées quittent la résidence de leur père pour habiter celle du
père de leur époux, les filles qui font partie de l 'unité résidentielle
de leur père ou frère sont des célibataires ou des veuves (2). A ces
noyaux centraux peuvent s'agréger des collatéraux en ligne plus éloignée,
un frère ou une soeur de père par exemple. Seuls les aléas de la démo­
graphie et le' cours des générations assignent des compositions différen­
tes à ces ensembles parentaux, qui sont identiques dans leur principe.
La faible profondeur généalogique et le peu d'extension en collatéra­
lité en font des groupes d'importance démographique réduite (3).

Sur le site résidentiel de la famille élargie, l'appar­
tenance des individus aux différentes familles nucléaires ou polygames
est marquée. Chaque homme possède sa propre case dans laquelle il loge
avec ses fils et ses germains non mariés. Chacune des épouses possède
sa case, située à proximité immédiate de celle de son mari, et dans la­
quelle dorment les filles et les jeunes enfants .. Regroupement de
familles nucléaires autour d'hommes unis entre eux par la filiation
patrilinéaire, la famille élargie constitue un ensemble dont le site
d'habitat se distingue de ceux des autres familles. Unité résidentielle
de base (Bensa, Riverre 1982 : 34), la famille élargie forme un ensemble
homogène vis-à-vis de l'extérieur, et peut être appréhendée tout à la

(1) Bensa, Rivierre (1982 : 86). L'unité domestique peut également se ra­
mener à une famille conjugale.

(2) Les femmes mariées conservent leur appartenance lignagère et clanique
d'origine. Lorsque leur insertion dans le village où elles sont mariées
n'est pas bonne, les veuves reviennent vivre avec leur parenté agnati­
que (Métais 1976 : 131).

(3) Guiart (1963 : 268), Métais (1976 : 97), Bensa, Rivierre (1982 : 53).
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fois en tant qu'unité domestique et unité de production. Réunie au sein
d'un même espace (l'allée,ou tertre)(l),son unité est matérialisée au
niveau de l'habitat par l'utilisation d'un site et de constructions en
commun~ telles la case-cuisine ou la case d'accueil (Bensa~Rivierre 1982:35).

Placée sous l'autorité de l'aîné du groupe, "maître de l'allée",elle est
connue sous le nom de la case habitée par ce dernier (Bensa, Rivierre 1982
45),et dispose de ses propres lieux de culte aux ancêtres, où l'un de ses
membres est chargé d'officier (Leenhardt 1937:40; Bensa,Rivierre 1982 :43
Doumenge 1982:292). Ses fonctions en tant qu'unité domestique se mani­
festent notamment par la préparation et la consommation en commun des re­
pas,chacun des sexes mangeant séparément. Lors des cérémonies coutumi~res,

c'est en tant qu'unité socialement distincte des autres unités de même
niveau structural que la famille élargie apporte sa contribution en igna­
mes, taros ou monnaie mélanésienne.Au niveau de la production, l'unité du
groupe familial est marquée parun acc~s particulier aux terres du lignage,
qui la différencie des autres lignées constituant le lignage, et par la recon­
naissance de l'autorité de l'aîné pour ce qui est de l'utilisation des terres.
(Doumenge 1974:60). Enfin, les différents noyaux conjugaux de la famille
élargie coop~rent pour certains travaux des champs, voire pour le travail
d'un champ commun destiné à fournir les ignames cérémonielles (Doumenge
1982:292). Par le contrôle exercé sur la terre et l'utilisation des res­

sources (consommation) ,par les relations de coopération quotidiennes qui
unissent ses membres, le groupe domestique constitué d'une famille élargie
est à considérer comme l'unité de production de base, de préférence à la
cellule conjugale, et ce malgré l'autonomie de cette dernière qui assure
ses propres cultures(2).L'unité de production apparaît donc articulée a deux
niveaux: celui de la famille élargie et celui des différents noyaux qui
la composent.

( 1)

(2)

Bensa,Rivierre (1982:34) décrivent ainsi le tertre ou pomw~ (air;e
linguistique cemuhî) : "Le pomwo est un groupe de cases ~~~p~sees

sur ( ... J une grande allée ( ... J. cadre de toutes les act~v~tes do­
mestiques et cérémonielles, cette unité résidentielle de base ~omprend,

selon son importance, un nombre très variable de cases de plus~eurs

types. Le pomwo est le lieu de résidence d'un groupe domestique c~m­

posé d'une ou plusieurs familles nucléaires, en principe apparentees

agnatiquement.

Même incluses dans des unités domestiques ou politiques plus larg~s, les
familles conjugales, voire les individus qui les composent, cultlvent.
le plus souvent leurs propres jardins. Cf. Sahlins (1962 : 26) pour Fldji;
Bell (1953 : 145) pour la Nouvelle-Irlande.
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L'extension du rapport capitaliste tend à transformer les unités
domestiques qui prévalaient autrefois et à imposer la famille nucléaire
(1). Perceptible dans différentes sociétés du Pacifique, cette évolution
a été signalée à Fidji (Sahlins 1962 : 98), au Vanuatu (Tonkinson 1983 :
4), à Tonga (Tupouni ua 1977 : 14 ; ~a rcus 1980 : 11) ,et de mani ère géné-
rale en Polynésie(Danielson 1972 : 1323). La question de la transfor-
mation de l'unité domestique précoloniale et de la caractérisation de
l 'unité familiale qui se met en place (famille élargie/famille nucléaire)
devient centrale pour la compréhension des mécanismes sociaux induits par
la colonisation. Faut-il conclure de la transformation du groupe familial
observé en Nouvelle-Calédonie (Métais 1954: î976) à la disparition de la
famille élargie au profit de la famille nucléaire? Et cette transforma­
tion suffit-elle à abolir les rapports de production antérieur~ dans les­
quels étaient prises' les unités conjugales constitutives de l'unité 'domes-:
tique précoloniale ?

En Nouvelle-Calédonie, la caractérisation des
unités domesti ques et des unités de producti on est abordée dl une mani ère
qui accrédite l'idée d'une généralisation de l'unité domestique réduite
à la cellule conjugale .. Ainsi, DOlJmenge (1982 : 192) : "La majorité des

ménages mélanésiens résidant en tribu s'articule autour d'un couple marié.

La cohabitation des ascendants est moins fréquente que le sentiment général

le laisse croire. La maisonnée s'identifiant à la lignée de trois généra~

tions est généralement entrée dans le passé. Par contre, il n'est pas rare

que grands-parents et petits- enfants cohabitent lorsqu'une jeune mère cé­

libataire salariée confie sa progéniture à la garde de ses parents ou encore

lorsque de vieilles gens adoptent un de leurs petits-fils ou petits-neuveux.

Rares sont les cas de deux couples vivant sous le même toit. On peut évi­

demment prendre périodiquement les repas en commun, mais tout couple tient

à posséder une case dans laquelle il lui est possible de s'isoler". LI au­
teur note bien quelques cas de cohabitation, mais il précise aussitôt que
celle-ci n'implique pas d'organisation commune au niveau de la production
'~a plupart des anciennes maisonnées juxtaposent plusieurs ménages et

(1) La famille élargie de Nouvelle-Calédonie se rencontre ailleurs dans le
Pacifique: elle est présente à Fidji (Sahlins 1962 : 87), et chez les
Maori de Nouvelle-Zélande (Firth 1929 : 96). Dans les deux cas, elle
remplit des fonctions économiques élargissant celles accomplies par la
famille nucléaire (Sahlins 1962 : 120 ; Firth 1929 : 97).
Cette famille élargie ,patrilinéaire ou à inflexion patrilinéaire de plu­
sieurs générations ,est dans les trois cas cités (Nouvelle-Calédonie,
Fidji, Nouvelle-Zélande) associée à une structure politique à chefferies.
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autant d'exploitations vivrières." (Doumenge 1982: 292). Dans les travaux
de Rocheteau (1964 : 12),ce sont également les cellules conjugales qui sont
constituées en tant qu 1 instances autonomes au ni veau du système de producti on.

La famille est "la famille restreinte au sens occidental, composée du père

de la mère et des personnes à charge", l'unité budgétaire "coincide le plus

souvent avec l'exploitation agricole" (souligné par nous). Quelques pages
plus loin, l'auteur conclut : '~insi telle qu'elle se présente à nous aujour­

d'hui, l'exploitation autochtone se définit comme une exploitation familiale,

au sens européen du terme. Le chef de famille dispose librement de son re­

venu, sans aucune redevance sinon symbolique." (1964 :24) .
Une telle approche de l'unité domestique et des unités de produc­

tion pose problème. Elle suggère une extension généralisee de la famille
nucléaire qui marginalise les autres formes de regroupements domestiques
et évacue la question des relations entre unités domestiques. Elle enté­
rine de ce fait le passage d'un type de regroupement familial à l'autre,
en tant que processus social achevé (ou presque)- ce qui est en contradic­
tion avec les situations concrètes. En même temps, le postulat de la géné­
ralisation de la famille nucléaire s'accompagne d'une généralisation du
modèle capitaliste de l'unité conjugale en tant qu'unité économique, qui
confond unité domestique et unité de production au sein du système social
prévalant en milieu mélanésien. Mais, bien que le système de production
capitaliste et les valeurs dont il est porteur (1) multiplient les unités
domestiques conjugales et font éclater les espaces résidentiels tradition­
nels (2), ces transformations ne s'accompagnent pas ipso facto d'une rup­
ture des rapports sociaux qui constituaient les unités domestiques précolo­
niales en tant qu'unités de production.

4.2.2. - ~Qi!~~_92~~~!ig~~~_~!_~Qi!~~_g~_~r22~~!i2Q_~2Q!~~~2r~iQ~~.

E~~ill~~_~2Qi~g~1~~_~!_f~~ill~~_~1~rgi~~·

Dans la formation sociale non marchande, la famille élargie était
investie de fonctions qui en faisaient un des fondements de l'organisation

(1) Dans certains villages de Nouvelle-Calédonie, les jeunes hommes adultes
encore célibataires sont invités à se construire un logement, alors qu'au~

trefois la construction de la case ne se faisait qu'après le mariage.
(2) Le regroupement en village et la construction de maisons en matériaux

solides ne permettent plus le réaménagement constant de l'espace en fonc­
tion des groupes domestiques.
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sociale (1). En ~er,lç,s qu'unité rési.jéntielle, elle

occupait un espace séparé des autres groupes familiaux; elle constituait
une unité économique et sociale par l'entraide dans les travaux domestiques
et dans les travaux de production, et par la consommation des produits (2).
Dans les cérémonies coutumières, elle intervenait en tant que telle, avant
de prendre sa place dans les ensembles plus vastes dont elle relevait (3).
Par la résidence et la consommation, par la coopération et l'accès à la
terre, la famille élargie précoloniale constituait tout à la fois une uni­
té de production et une unité domestique immédiatement identifiable. Au­
jourd'hui, cette unité tend à se dissoudre et chacun des traits constitu­
tifs peut désormais être isolé, ou se combiner de façon variable avec cha­
cun des autres traits. Clest l'ensemble de ces combinaisons, rapportées
à la résidence, à l'entraide, à la consommation, ainsi qu'aux. prérogatives
foncières, qui rend compte des relations entretenues par les cellules con­
jugales. Et clest à travers ces combinaisons, dont les divers éléments
étaient autrefois constitutifs de la famille élargie, que se forment les
différents types contemporains d'unités domestiques et d'unités de produc­
tion.

L'unité résidentielle nlest plus un critère de différenciation.

Avec le fractionnement des unités domestiques, la proximité spatiale ou
l'éloignement relatif de deux unités apparentées en ligne patrilinéaire ne
préjuge pas des relations qu'elles entretiennnent. L'unité économique
entre les unités conjugales membres du groupe domestique élargi a également
éclaté: la relation à la terre siest diversifiée par la tendance à con­

férer davantage d'autonomie foncière aux familles conjugales, mais la pré­
sence de terres "non partagées" reste souvent la marque de familles élar­
gies. De même, les diverses formes de coopération et d'entraide monétaire
ne permettent pas toujours de déterminer le type de lien qui unit des unités
conjugales distinctes.

o

o 0

(1) Une autre cellule de base est par exemple l'unité politique que constitue
le "contenant-de-chef" ou chefferie (Bensa, Rivierre 1982 : 71).

(2) En dehors de l'entraide dans l 'accomplissement des activités de produc­
tion , la famille élargie permet l 'acc~s à une plus grande variété de
ressources. La consommation commune de même que l'acc~s commun aux res­
sources réalisent l'unité des cellules conjugales de la famille élargie
en tant qulunité de production (Sahlins, 1957).

(3) Li gnée, lignage, regroupement matrimoni al, "contenant-de-chef", etc.
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Les données qui suivent ont été recueillies sur questionnaires
à l loccasion des recherches menées sur la caféiculture intensive dans des
localités villageoises réparties surl 'ensemble du Territoire. Elles mon­
trent que les unités domestiques composées d'une famille élargie ou d'une
famille composite(1) sont des données de la sociologie mélanésienne con­
temporaine en Nouvelle-Calédonie, qui ne sauraient être écartées au pro­
fit de la seule famille nucléaire. Elles indiquent également que, tout en
ayant leur modèle dans la société précoloniale, les regroupements domes­
tiques ne répondent plus aux mêmes impératifs sociologiques qu'autrefois.
Elles introduisent à une interrogation sur le système de production en
présentant des exemples d1unités domestiques distinctes, entretenant en­
tre elles des relations relevant du domaine de la production.

* FamiJles élargies et unités domestiques

S

décès

unité domestique

Salariat

Cette famille élargie constitue une unité domestique (revenus

du café en indivis )(2) qui se construit sur le modèle précolonial. Elle

(1) Le terme est emprunté à Sahl ins :"Indépendant nuclear core family"
(1962 : 101). Il sert à caractériser une famille de type élargi
constituée à partir d1un seul noyau nucléaire.

-.

(2) La question de la consommation des produits est un des éléments pri­
mordiaux pour l'appréhension d'un regroupement familial en tant qu'unité
domestique.Sahlins (1962 : 97), après avoir souligné qu'il n'était pas
toujours aisé de distinguer au sein du village les familles élargies,
ajoute que l'utilisation d1un four commun et la prise en commun des repas
sont la marque des familles élargies.

_ L'importance et la complexité
d'une approche des unités domestiques ne slétant dégagées que progres­
sivement, la question du mode de consommation n'a pas été abordée dans
le premier stade de l'enquête. Le fait que,dans le cas cité,les revenus
de la càféiculture restent en commun marque que cette famille constitue
effectivement un regroupement domestique.
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diffère cependant de ce modèle par sa composition démographique qui com­
prend un nombre élevé d'adultes non mariés (dont deux sont salariés et
vivent à l'extérieur), et par la présence à la troisième génération d'en­
fants tirant leur appartenance lignagère du côté maternel.

Le veuvage à la première génération, ainsi que l'absence de ma­
riages et d'enfants issus de mariages à la seconde génération, condition­
nent ce type d'unité domestique.

o

o 0

=0

Famille élargie composée de trois niveaux générationnels, for­
mant une unité domestique. Les terres sont en indivis (1), la récolte du
café se fait en corrrnun, et les revenus qui en sont tirés restent à llunité
domestique. Certains germains salariés vivant à l'extérieur apportent une
aide monétaire.

Le veuvage de la mère et la faiblesse des disponibilités fon­
cières, vu le nombre de germains mâles, sont données comme étant la raison
du "non-partage" des terres et de la perpétuation de l'unité domestique
élargie. Le jeune âge de certains des germains contribue au maintien d'une
structure familiale large. Le départ de l lainé des germains sera lié à

l'augmentation de sa propre descendance.
o

o 0

(1) Si les droits fonciers appartiennent au groupe lignager, la culture des
terres et l'usufruit qu'elle implique reviennent aux individus. Le par­
tage des terres à l'intérieur d'une famille élargie, qui dépend de la
volonté de l'aîné, consiste à attribuer l'usufruit de certaines parcel­
les à tel ou tel fils. Cette attribution revêt surtout de l'importance
pour les cultures pérennes de caféiers; elle peut ne pas se faire pour
les cultures vivrières.
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~o

s = 0

Famille élargie composée de deux niveaux générationnels et for­
mant une unité domestique. Les trois frères ont leurs propres cultures
vivrières et sont aidés par leur mère et leurs soeurs. Les revenus de la

caféiculture sont partagés entre tous.
Famille non orlglnaire du lieu où elle vit, et ayant peu de

disponibilités foncières (1).
o

o 0

s

Famille élargie composée de trois niveaux générationnels avec
espace résidentiel fragmenté. L'aîné des germains, âgé d'une quarantaine
d'années,est célibataire et vit dans une maison voisine du lieu
où habitent sa mère et ses frères. Cependant, tous mangent ensemble,

la cuisine étant préparée par la mère, l'épouse du fils,ou la fille lorsque
cette dernière, qui travaille à Nouméa, revient au village. Les terres
vivrières sont en indivis, chacun cultivant ses propres parcelles dl igna­
mes et aidant les autres à 1 'occasion. Les parcelles à café et l'argent

(1) Le mariage peut se doubler d'une cession temporaire ou définitive de
terre effectuée par le père de l'épouse. Les groupes familiaux peuvent
ainsi obtenir de nouveaux droits fonciers par le biais des liens de
l'alliance, et changer de résidence (vol.l, pp. 82-88). Lorsque
la cession de terre n'a pas été suffisamment importante, des problèmes
fonciers surgissent parfois dès la génération suivante.
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de la récolte sont approprles individuellement. La soeur célibataire vi­
vant à Nouméa possède sa propre parcelle de café, et la conservera tant
qu'elle ne sera pas mariée. Cette terre reviendra à ses frères après son
mariage.

o

o 0

l l l

L'unité résidentielle de cette famille n'a pas été relevée, mais
il est vraisemblable que cet ensemble parental constitue deux unités domes­
tiques distinctes, l'une centrée sur le père, l'autre sur l'aîné des ger­
mains (âgé de 39 ans).

Toute la famille travaille ensemble au café ancien. Les trois
germains les plus âgés ramassent le café pour leur propre compte, le çom­
mercialisent eux-mêmes, et reversent une partie du produit de cette vente
à leur père "pour les petits frères et soeurs".Une parcelle de café inten­
sif est cultivée par l'aîné des germains, son épouse et son frère puîné.
L'ancien café est ainsi considéré comme devant servir à tous,a1ors que le
nouveau est approprié (formellement) par les deux ft'ères.

o

o 0

6= 6=

L'unité résidentielle de cette famille n"a pas été relevée. Il
semblerait cependant· que ces individus ne forment qu'une seule unité
domestique, et constituent un cas peu courant de famille élargie, vu la

règle de résidence.
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Les époux de filles sont venus habiter sur la terre du père de
leur épouse. Les trois ménages cultivent et récoltent en commun les mêmes
parcelles de café appartenant à l'aîné. L'argent de la récolte est mis en
commun et reste sous le contrôle de ce dernier ;mais lorsque llensemble fa­
milial travaille au contrat à la récolte du café pour le compte d'autrui,
chaque membre conserve sa part. Les raisons qui font que les deux époux
de filles vivent avec le père de leur épouse sont sans doute d'ordre fon­
cier et monétaire. Dans le même village, un autre cas d1époux de fille
venu s'installer chez le père de son épouse a été motivé par la quasi­
absence de revenu monétaire, l'époux étant originaire d'un village de
bord de mer dépourvu de caféiers.

Métais (1976 : 129) cite des exemples de résidence uxorilocale
pour la Nouvelle-Calédonie. La tendance à la transformation des rèqles ré­
sidentielles (résidence néo-locale avec l'urbanisation, résidence uxorilo­
cale, habitat chez des parents agnatiques ou par alliance en fonction du
marché de l'emploi, etc) est une des marques de l'extension dES rapporis
marchands.

o

o 0

Famille centrée sur des collatéraux proches et un collatéral
plus éloigné (frère classificatoire). Le frère cadet, mis au chômage, a
quitté Nouméa pour revenir vivre au village - ce qui est courant pour les
jeunes hommes célibataires. L'unité résidentielle et les repas communs
font de ce regroupement familial une unité domestique, vraisemblablement
temporaire.

o

o 0
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Même exemple que ci-dessus, l'âge des germains en faisant un
regroupement plus stable. Travail et récolte du café en commun entre les
deux frères, qui se partagent cependant les revenus de la caféiculture.
Repas et activités domestiques communs.

o

o 0

* Unités domesti ques disti nctes entretenant des rapports de producti on

4~ =0

m m1

4~ n 0 ~~

Trois germains constituent les noyaux de trois familles conju­
gales formant trois unités domestiques distinctes. Les terres, y compris
les parcelles de café plantées par le père des trois germains, restent
en indivis. Chacune des trois familles accède aux parcelles de café et
conserve le produit de sa récolte. Les trois germains disent coopérer pour
les travaux agricoles.

Ce lignage n'est pas originaire du village dans lequel il vit
actuellement, et possède fort peu de terres par rapport à son importance
démoqraphique (notamment au nombre d'enfants de sexe masculin). Ces trois
unités domestiques construisent leur coopération économique autour de
liens de parenté constitutifs de la famille élargie précoloniale, mais
cette coopération est due à la faiblesse de leurs disponibilités foncières
et monétaires.

o

o 0
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Unité domestique Unité domestique

n!! 1 n!!2
Unité domestique

n!! 3

. Le troisième groupe domestique se compose de d~ux soeurs céliba­
taires et de leurs enfants en bas-âge. La terre, de même que la maison
habitée par les deux soeurs, sont en indivis entre elles et tous leurs
germains de sexe masculin (le schéma ci-dessus est simplifié au niveau
des germains, qui sont plus nombreux). La terre cultivée par les deux
soeurs est donc sous l'autorité de l lainé des germains (premier groupe
domestique), et sujette aux éventuelles demandes de tous les germains.

Dans les travaux agricoles, les deux soeurs peuvent compter sur
1laide de leurs germains et alliés présents dans le voisinage, à savoir
leur frère du premier groupe domestique (ainsi que son épouse et ses en­
fants), et leur soeur du deuxi è!'!1e groupe dome.sti que.

La situation du troisième grol.4Je domestique correspond tout à la
fois à l'affirmation de la famille nucléaire et à un changement dans la
place dévolue à la femme en système économique capitaliste (1 lune des
deux soeurs est salariée). L'indivision des terres tient à l'origine ex­
térieure.de ce lignage et au peu de terres qu'~l possède en conséqueri~e.

Clest pour cette raison que la plupart des germains masculins ont dû
rechercher des emplois salariés.

o

o 0



- 67 -

.=0
1 1

m h
Unité domestique

n~1

Unité domestique
n~2

Deux unités domestiques,semble-t-il (l),dont l'une formée d'ure
famille élargie et l'autre d'une famille conjugale. Le père et son fils

1 aîné vivent sur le même site résidentiel, ce fils aidant son rère finan­
cièrement. L'autre fils vit sur un site différent. Le père n'a pas partagé
ses terres a café, aussi la culture et la récolte sont-elles effectuées en
commun par les trois ménages, le produit de la récolte étant ensuite par­
tagé. Les membres de la famille coopèrent aussi dans les activités vivrières.

4.2.3. - h~~_!r~~~fQr~~!!QŒ~_9~_1~_~~11~1~_9Q~~~!ig~~_~1~r9!~

er~sQIQ~i~l~_~ SQ~e~r~i~QŒ_~~~~_~Œ_~~~~~1~_fi9ji~Œ

Les transformations du groupe familial constitutif de l 'unité
domestique étant importantes pour la compréhension des rapports de produc­
tion relevant de l'organisation sociale non marchande et pour l'étude des
mécanismes du changement social, il est apparu utile de poursuivre l'ana­
lyse des données néo-calédoniennes en les confrontant avec un exemple
fidjien (2). L'analyse menée par Sahlins (1962 : 95-96) sur les transfor­
mations de la famille élargie a Fidji montre que la dissolution du groupe
familial précolonial se ~raduit plutôt par la multiplication des familles

.composites( "independant nuclear core family ") centrées sur un noyau nucl éai re ,
que par l'émergence de familles nucléaires proprement dites.

La famille étendue fidjienne se compose d'un homme, de son épouse,

(1 )

( 2)

En .1 'absence d'une information précise sur la consommation des repas' et
le partage des frais domestiques, il est difficile de ~r~ciser s~ les
deux unités conjugales constituent ou non une seule unlte domestlque,
l'espace résidentiel étant unique.

Du point de vue des structures politiques (chefferies) comme de celui
du type de famille élargie, les systèmes sociaux fidjiens sont compa­
rables aux systèmes néo-calédoniens.
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de ses fils et de ses filles célibataires, ainsi que de ses fils mariés,
des épouses et des enfants de ceux-ci (famille patrilinéaire et patrilo­
cale). Le site résidentiel de cette famille étendue, distinct des autres
sites au sein du village, se compose de plusieurs habitations, chacune
d'elle occupée par une famille nucléaire. Les transformations de l'espace
villageois et de l'unité domestique font que certains membres de la fa­
mille étendue vivent désormais éloignés des leurs, et que les unités do­
mestiques nucléaires ou intermédiaires entre les deux types de regroupe­
ment familial se multiplient. Rien dans l'agencement de l'habitat au sein
du village ne permet plus de discerner l'emplacement d'une famille éten-
due de celui d'une famille nucléaire. Seule l'utilisation d'une cuisine com­
mune indique la famille étendue ,cette' cuisine impliquant la mise en commur
des ressources et de la main-d'oeuvre. Au niveau de l'unité de parenté,
Sahlins (1962 : 105) indique que le recul des familles élargies de type
précolonial est marqué, mais que le développement des familles de type
nucléaire strict est inférieur à celui des familles composites, formées

d'un noyau familial nucléaire auquel viennent s'ajouter des adultes iso­
lés. Les familles composites représentent le type domestique dominant, et
certaines,d'entre elles peuvent regrouper un nombre important d'individus.
Bien que l'agrégation d'adultes isolés ait toujours été pratiquée, les
regroupements qui constituent actuellement les familles de type composite
répondent à d'autres déterminations sociologiques: femmes célibataires,
soeurs du mari ou de l'épouse, mères célibataires. Pour Sahlins, ce type
de regroupement familial traduit l'impact du système économique monétaire
sur la vie villageoise, lequel tend à la rupture des familles élargies
traditionnelles entraînant la mobilité des individus, la conception d'en­
fants hors mariage,'et l'instabilité matrimoniale.

Cette analyse peut être appliquée aux transformations en cours
en Nouvelle-Calédonie. Au-delà d'une alternative postulant la permanence
ou la disparition des structures sociales non marchandes, elle permet
d'aborder les modalités des transformations des anciennes structures et
l 1émergence des structures nouvelles. Sur l a Grande Terre tout comme à
Moala, l'extension des rapports capitalistes entraîne une disparition
des familles élargies précoloniales et la modification de la composition
des unités familiales par la mobilité des individus (salariat hors villa­
ge, urbanisation). Mais en l'absence dfétude- précise, il est diffi-
cile d'avancer si l'instabilité' matrimoniale est en Nouvelle-Calédonie comme
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à Moala, un phénomène important en dehors des zones urbaines. Par contre,
la conception d1enfants hors mariage et l'émigration féminine sont des
vecteurs des transformations qui affectent l lunité familiale (1). Cette
dernière semble induire le célibat prolongé des hommes dans certaines.
zones rurales.

Bien qu1elle ne corresponde plus à la famille élargie des temps
précoloniaux, l'unité domestique mélanésienne ne peut pas être assimilée
à l'unité conjugale auto-centrée telle que la façonne le rapport capitaliste
développé. Une typologie des unités domestiques actuelles fait apparaître
plusieurs cas de figure: tantôt l'unité domestique est construite sur la
présence de plusieurs couples, tantôt elle est du type "composite", tantôt
e11 e se rédui t au groupe conjugal. Ces di fférentes combi nai sons forment un
continuum entre la famille élargie précoloniale et l'unité conjugale qu'il
pourrait être intéressant d1appréhender dans ses variations régionales.
Mais l'analyse de la composition de l'unité domestique est de peu d' utili-
té si elle n'est pas rapportée au système de production. Il ne suffit pas
que 11 ancienne unité domestique élargie se scinde en ses différentes compo­
santes conjugales, pour que les rapports de production non marchands disparais-:
sent par le même mouvement. La séparation des unités conjugales dans l'es­
pace, le plus souvent relative, n'entraîne pas par elle-même la rupture des
liens de production,et les unités conjugales formées parles germains de sexe
masculin ne sont pas toujours détachées de celles de leurs parents au niveau
de l'accès à la terre, de la circulation de la force de travail, de la cir­
culation des produits de la terre et de l'argent, de même qu'au niveau de
l'autorité. L'unité domestique conjugale n'est pas automatiquement autonome
au niveau de la production, et les relations qui s'établissent entre unités
domestiques apparentées en ligne patrilinéaire peuvent être fort diverses.

(1) S~ ~:s causes de la rupture des familles élargies sont identiques à
FldJl et en Nouvelle-Calédonie, les modalités de ces transformations
peuvent varier. Alors que l'émigration était masculine à Fidji, elle
touch: ~es d~ux sexes en Nouvelle-Calédonie, avec une prépondérance
de l lemlgratlon féminine sur l lémigration masculine pour les gens de
l a Grande Terre.
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5. - LES RELATIONS DE TRAVAIL

Les formations sociales s'organisent a partir de rapports sociaux
qui structurent l'ensemble de leur champ social. Contrairement aux sociétés
construites autour du rapport social capitaliste, les sociétés organisées
autour de rapports sociaux non marchands n'érigent pas le champ économique
en instance dominante, et privilégient pour leur reproduction d'autres pro­
cessus sociaux ne relevant pas directement de ce champ. D'où la nécessité
d'une approche des sociétés non marchandes insérant le champ économique dans
l'ensemble des autres relations sociales. En Nouvelle-Calédonie par exemple,
les cérémonies coutumières, les visites aux consanguins et aux alliés par
mariage, ou les adoptions, concourent a la reproduction d'un ordre social
arti cul é autour des rapports de parenté (1). L'importance des acti vi tés "so ­
ciales ll (cérémonies, réunions) opposées aux activités de "production ll en
découle.

L'organisation du champ économique et des rapports sociaux qui le ré­
gissent se saisit a travers l'organisation de la force de travail (division
des tâches, composition des groupes de travail, unités de production),

(1) Il Y a la, à grands traits, toute la différence entre le prêt d'une voi­
ture en milieu mélanésien et le prêt d'une voiture en milieu européen.
Dans le premier cas, il s'agit d'une obligation sociale basée sur les
impératifs de la parenté; dans le second, il s'agit d'un prêt reposant
sur le bon voul oi r.
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l'accès aux moyens de production (contrôle de la terre, contrôle de la force
de travail, contrôle des outils de production), la distribution des produits
du travail, et les formes du contrôle politique. Le champ économique est alors
constitué par l'ensemble des capacités de production (potentialités du milieu
et technologie) et des rapports de production.

5.1. - Travail individuel et travail en commun dans les activités de
production et dans celles liées à l 'habitat et à la vie domestique.

5.1.1. - B~e~~!i!i~~_glQ~~1~_9~_!r~Y~il_i~9iYi9~~1_~!_9~

travail en commun

Tableau 22 Travail individuel et travail en commun dans les activités
de production et dans cel1~sliées à llhabitat et i'i. la vOie
domestique (activités quotidiennes, activités des groupes

de travail ,et salariat confondus).

Célibataires Mari ésA. Hommes·
Indiv. En Ss. tota l Indiv. En Ss.totalcommun commun

Production 298 254 552 488 360 848
Habltat, Trav .. 198 123 321 225 158 383domestiques ,

Total 496 377 873 713 518 1231
-

Cél i batai res ~1ari ées
S. Femmes

En EnIndi v. Ss. total Indiv. Ss. totalcommun commun
Production 248 192 440 354 206 570

HaOl tat, ..Trav. 474 142 616 394 107 501domestiques

Total 722 334 1056 758 313 1071
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En comptabilisant ensemble les tâches quotidiennes réalisées en
commun, les activités effectuées dans le cadre des groupes de travail,
et les activités salariées exécutées à plusieurs, le travail en commun
varie de 30 à 45 %selon le sexe. Les femmes le pratiquent le moins -
29 %et 32 %, respectivement pour les femmes mariées et les célibataires
chez les hommes,il représente 42 % pour les mariés et 43 % pour les
cél i ba ta ires.

Qulil slagisse de la production, des activités liées à l'habitat,
ou encore de celles relatives à la vie domestique, le travail individuel

l'emporte toujours, quel que soit le sexe ou le statut matrimonial, sur
le travail en commun (toutes modalités de mise en oeuvre confondues).

Celui-ci ne représente que 46 et 42 %de l'ensemble des activités de
production,respectivement pour les hommes célibataires et les mariés;
pour les femmes célibataires et mariées, ces proportions sont de 44 et 36 %.
Pour les activités concernant l Ihabitat et la vie domestique, la part du
travail effectué en commun est la suivante pour les catégories d'individus
mentionnées: 38, 41,23, 21 %. Dans l'ensemble, il apparaît que les acti­
vités de production bénéficient relativement plus que les autres activités
des habitudes de travail en commun.

5.1.2. - Travail individuel et travail en commun dans les activités----------------------------------------------------------
9~Q!i9i~QQ~~-:_~Q_g~~Qr~_9~~_9rQ~E~~_9~_!~~~~il_~!_9~_l~

relation salariale.

Cette partie s'attache à cerner la part du travail individuel
et du travail en commun dans les activités quotidiennes n!impliquant que
des Mélanésiens, à l'exclusion des relations faisant l'objet d'une rému­
nération, et de l'entraide constituée par les groupes de travail. Ces
distinctions empiriques ne doivent cependant pas masquer la double dé­
termination des relations sociales appréhendées: la rémunération ne se
ramène pas entièrement à un rapport salarial puisque la parenté y conserve
souvent une place, et l'entraide fournie par les groupes de travail peut
faire l ·objet d'une rémunération.
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Tableau 23 . - Part du travail individuel et du travail à plusieurs dans les
activité de production, en dehors des groupes de travail, et
de la relation salariale.

A. Hommes Cél ibatai res r1ari és

Indiv. En COllllllun 5s.tot. Indiv. En commun 5s. tot.

Igname 110 60 170 201 78 279

Vi vri er autre 24 20 44 79 110 189
1-

Café anci en 61 15 76 47 30 77

Café nouveau 58 11 69 58 14- 72

Elevage la 22 32 15 3 18

Chasse,pêche 19 30 49 50 26 76

Prad. di verses 9 16 25 28 7 35

Tata l 291 174 465 478 268 746

B. Femmes Célibataires Mari ées
.

Indiv. En commun 5s. tot. Indiv. En commun 5s. tot.

Igname 73 43 116 50 51 101

Vi vri er autre 133 81 214 245 66 311

Café anci en 27 11 38 38 34 72

Café nouveau 3 2 5 32 9 41

Elevage 2 2 1 1

Chasse, pêche 9 14 23 2 1 3

Prad. diverses 1 4 5

Total 248 155 403 367 162 529

A l'exclusion des activités réalisées en réserve pour le compte d1inàividus
ou d10rqanismes hors réserve.
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Dans la plupart des activités de production, le travail individuel
est plus fréquent que le travail effectué à plusieurs,et ce quelque soit le

sexe ou le statut matrimonial. La part respective du travail individuel
et du travail en commun varie toutefois selon les activités et les caté­
gori es.

Pour la culture de l'igname, les hommes célibataires effectuent
65 %du travail individuellement, les hommes mariés 72 % ; les femmes
célibataires 63 % et les femmes mariées 50 %. La faible proportion du
travail individuel chez les femmes mariées s'explique sans doute par le
fait que le champ d'igname est à forte connotation masculine et que les
femmes y travaillent souvent en compagnie de leurs maris ou de leurs filles.

Pour les cultures vivrières autres que l'igname, activités à prépondérance
féminine, le travail individuel représente 55 %du temps des célibataires
de sexe masculin, 62 %de celui des célibataires de sexe féminin, et 78 %

de celui des femmes mariées; par contre, 58 % du temps consacré à ces ac­
tivités par les hommes mariés l'ont é~é dans le cadre d'un travail en commun.

La caféiculture est également une activité plutôt individuelle.
Pour l'exploitation du café ancien, les célibataires masculins effectuent
80 %de leur temps de travail i~dividuellement, et les célibataires de
sexe féminin 71 % ; mais cette proportion n'est que de 61 % pour les
hommes mariés, et 53 % pour les femmes mariées. Le café nouveau denne
lieu à une forte proportion de travail individuel pour toutes les caté­
gories : pour les hommes cette proportion est de 84 et 81 % respective­
ment pour les célibataires et les mariés; et pour les femmes mariées, elle
est de 78 % - la participation des femmes célibataires est trop faible
pour être significative. Ces données indiquent la part prise par les
femmes dans les activités de plantation et d'entretien des nouvelles ca­
féri es mi ses en place par l es hommes ma ri és.

Les activités de production secondaires ressortissent du domaine

masculin': en moyenne 118 heures pour les hommes,17 heures pour les femmes.
La répartition du travail en fonction du statut matrimonial fait apparaî­
tre une nette inversion de la tendance observée pour les autres activités
les hommes célibataires travaillent le plus souvent à plusieurs, alors
que les hommes mariés travaillent plutôt individuellement.

o

o 0

Comme les activités de production, les activités quotidiennes
liées à l 'habitat et à la vie domestique sont également effectuées
de préférence individuellement,quel que soit le sexe et la situation

matrimoniale.
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Tableau 24. - Part du travail individuel et du travail a plusieurs dans les
activités liées a l'habitat et a la vie domestique;en dehors des

groupes de travail et de la relation salariale.

A. Hommes
Célibataires Mariés

Indiv. En commun 5s. toto l ndi v. En commun 5s. toto

Construction 198 92 290 185 27
+J et réparation

212
rd
+J.....
.Cl Nettoyagerd 4 5 9 5 7 12
::I:

VI Cuisine,vaisse}l~,
Q) 10 3 13 15 9 24

\~ ~
soins aux enfants

+J .....
..... +J Couture ,répara->VI
..... Q) 6 6 9 1 10
+JE tions,tressage deua
e:J: "'C nattes

Ramassage de bois 21 7 28 21 7 28

Total 239 107 346 235 51 286

B. Femmes Célibataires r~ariées

.. Indiv. En commun 5s-. tot. l ndi v. En commun 5s. toto

Construction 36 12+J et réparation 48 9 7 16
rd
+J.....
.Cl
rd Nettoyage 41 10 51::I: 30 3 33

VI Cuisine,vaisselle,Q) 322 24 346VI ::s soins aux enfants 296 17 313
,Q) 0-
+J .....
..... +J
>VI COU tu re , répa ra-..... Q)

,
12+JE tion,tressage 12 26 1 27

ua
e:J: "'C de nattes

Ramas sa:"ge de bois 68 16 84 37 9 46

Total 479 62 541 398 37 435
.
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5.1.3. - I~~~~1l_~~_~Q~~~~_~~_~~1Œ_~~_l~~~!!~_~Q~j~g~!~1_~~~~

~~~!!~!~~!2Q~_~~!~~!~~~~1_Q~_bQ~~_9~_!~~~!!~_~QŒj~9~!~

Si l'on ventile les activités quotidiennes réalisées en commun
selon qu'elles nlont mobilisé que des membres de l'unité conjugale ou
qu'elles ont été effectuées avec la participation d'individus n'apparte­
nant pas à celle-ci, on relève de nettes variations en fonction du statut
ma trimoni al.

Dans le domaine des activités de production, les célibataires
effectuent la majeure part du travail en commun avec des individus qui
ne sont pas de la même unité conjugale qu'eux: cette part s'élève à

70 % pour les personnes de sexe masculin, et elle est de 68 %pour celles
de sexe féminin. L'unique exception à ce type de comportement concerne
la culture du café nouveau par les hommes céli~ataires, pour laquelle la
collaboration au sein de l'unité conjugale l'emporte. Le travail en com­
mun fourni par les personnes mariées dans le cadre des activités de pro­
duction ne mobilise, le plus souvent, que des membres de l'unité conju­
gale: la part du travail effectuée avec des personnes extérieures à

celle-ci ne représente que 33 % pour les hommes et 20 % pour les femmes.
Seules les activités de chasse et de pêche font exception, en étant fré­
quemment effectuées avec des individus n'appartenant pas à l'un.ité con­
jugale.

Au niveau des activités relatives à l Ihabitat et à la vie do­
mestique, le travail en commun des célibataires de sexe masculin se ré­

partit à peu près également entre celui effectué au sein de l'unité con­
jugale exclusivement et celui effectué avec la participation de tierceS
personnes. Mais pour les autres catégories d'individus, c'est la parti­
cipation de personnes extérieures à l'unité conjugale qui est la plus
fréquente - non seulement pour les travaux requis par l'habitat, mais
même pour l es tâches domes ti ques.
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Répartition du travail en commun. dans le cadre des ac~ivités

de production, selon qu'il a été effectup. par des membres de

l'unité conjug;:J,le exclusivemt:nt,ou avec la participation de tiers
. 1

B.

- =t .,
1 Célib~tnires Mariés

1·-·----

A. Hommes [n corr,rnun*---lIn comml/[)*

Indiv. UiiT:WveT 1'5. toto Indiv. unTt-:TJW"c- 55. totoconJ ug. autres r:onJ ug.' autres
exclus. exclus.

Igname 110 24 36 170 201 41 1 37 279
1--.

Vivr'ier autt'e 24 5 15 44 79 99 11 189

Café ancien 61 2 13 76 47 24 6 77

CafÉ: nouveau 58 9 c. 69 58 9 5 72

Elevage 10 22 32 15 3
,,.,
40

Chasse,pèche 19 3 27 49 50 4 22 76

Prod. diverses 9 10 6 25 28 2 5 35

Tota l 291 53 121 465 478 179 89 746

-"
Célibataires ~,1ari ées

1

Femmes lndi v.' En commun i:J '5s fot l nd·i'v. En commun '! Ss; toto-_.--'--- -,- . - . -.- - - -r-'- -,.-

Unité Avec" Unité Avec
conjug. autres con.; Uq. i:llltres
2xcl us . exclus ~ ,-

19nall!E: 73 7 36 116 50 39 12 101
~-

Vi vl'1 el' auti'e 133 39 42 214 245 55 11 311

Café ancien ?] 1 10 38 . 38 28 6 72

Ca fÉ: nouveau 3 2 5 32 7 2 41

[levage 2 . 2 1 l

Chasse,pËche 9 3 11 23 2 1 3
~. .-

Pred. di\'2 rses 1 4 5

To ta 1 248 50 105 403 367 130 32 529
1 1..

,:Unité conjugale exclusivement : travail effectué en commun avec un ou plusieurs
membres de l'unité conjugale, sans aide extérieure.
Avec autres: travail effectué en commun avec un ou plusieurs individus extérieurs
à l'unité conjugale (et le concours éventuel de membres decelle-ci).
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Tableau 26. - Répartition du travail en commun, dans le cadre des activités liées à llha­
bitat et à la vie domestique, selon gulil a été effectué par des membres
de l lunité conjugale exclusivement, ou avec la participation de tiers.

Célibataires Mari ~s

Indiv. En COI111lU n 5s. tQt. . .Indiv·1 En commun 5s . tot.
A. Hommes Um té .~vec 1 Um té Avec

conj Ill]. autres conjuq. autres
exclus. exclus.

Construction 198 52 40 290 185 9 18 212
+J

et réparation
n::l
+J
'r-

Nettoyage 4 2 3 9 5 4 3.0 12n::l
:c

Vl
Cuisine,vais-

10 1 2 13 15 3 6 24Q) selle,soins
Vl ::s

,Q) CT aux enfants+J'r-
'r- +J
>ln Couture,répa-'r- Q) 6 6 9 1 10+JE rations ,tres-U 0ex: -0 sage de nattes

Ramassage de bois 21 7 28 21 5 2 28
-

Total 239 SS S2 346 23~ 21 30 2a6

Célibataires Mari ées

Indiv. En commun 5s. toto Indiv. En commun 5s . toto
B. Femmes

Unité Avec Umté Avec
conjug. autres conjug. autres
exclus. exclus.

Construction
36

+J et réparation 9 3 48 9 7 16
n::l
+J
'r-
.0 Nettoyage 41 4 6 51 30 3n::l 33:c

Cuisine,vais- -
lJl selle,so-ins 322 5 19 346 296 7 10 313Q)

ln::J aux enfants.Q) CT
+J'r-
'r- +J
>Vl Couture, répa-'r- QJ

12 12+JE rations ,tres- 26 1 27toI 0
ex: v sage de nattes

Ramassage de bois 68 6 10 84 37 5 4 46

Total 479 24 38 541 398 13 24 435

-



- 81 -

5.2. - La circulation entre les unités domestiques.

5.2.1. - La méthode

L'éclatement de l'unité domestique élargie précoloniale en tant

qu'unité de production entraine une multiplication des relations dans les­
quelles peuvent entrer les composantes de l'ancienne famille élargie. Ce
sont ces relations induites par l'insertion dans une économie de marché
qui constituent la diversité des unités domestiques et des unités de produc~·

tion issues de la famille élargie précoloniale : l'unité domestique contem­
poraine en tant qu'unité de production et de consommation n'est pas une
donnée immédiate de la sociologie du milieu mélanésien.

Mais, de même que l'on ne peut poser a priori l'autonomie contem­
poraine des composantes de l'ancienne famille élargie, on ne peut postuler

le cloisonnement de l'ensemble des unités domestiques constitutives de l'ag­
glomération villageoise, impliqué par la notion d'unité ·conjugale associée
à celle "d'exploitation agricole". Cette double approche (relations internes
à l'unité parentale constitutive de l'ancienne unité domestique précoloniale,
et relations avec les unités domestiques extérieures à 1'unité parentale)
sera menée au niveau de la production et de la circulation.

G~n6ration -1

Génération 0

Génération + 1

D6 D7

Unité conjugale nC? 1 Unité conjugale n~2 Unité conjugale n~3

Cet ensemble parental, dont tous les membres appartiennent à l'é­

chantillon et pour lequel les renseignements collectés présentent sur l'en­
semble de l'année la plus grande homogénéité (1), servira de support à l 'ana­
lyse des relations entre unités domestiques proches dans l 'ordre de la pa­
renté. Les données tirées du reste de l'échantillon serviront de complément.

(1) Les activités des individus 1 à 7 ont été couvertes sur l'ensemble de
l'année, celles des individus 8 et 9 l'ont été sur dix mois.



- 82 -

A l'exclusion de deux filles mariées, tous les descendants du

couple de la première génération habitent un même espace villageois.
L'ensemble parental ainsi limité se compose de trois unités conjugales
distinctes, deux d'entre elles formées de deux adultes et de leurs enfants

et la troisième comprenant cinq adultes (1). Ces trois unités conjugales ne
constituent que deux unités domestiques. Le noyau principal de l'unité pa­
rentale s'organise autour des deux unités conjugales liées entre elles sur
le modèle patrilinéaire imposé par les règles de filiation et de résidence.
La troisième unité se rattache aux deux autres par l'alliance de mariage.

Au moment de l'enquête, cette dernière unité conjugale vivait

depuis plusieurs années sur le site résidentiel de l'unité parentale,
dans les locaux appartenant a l'ainé. Depuis, elle a construit sa demeure
sur les terres du lignage E où doit préférentiellement résider le couple(2).
La résidence uxorilocale a donc constitué une disposition transitoire, pre­
nant appui sur les échanges renouvelés de femmes entre les lignages 0 et

E (3) ..

Par ailleurs, ce couple a résidé neuf mois chez un proche parent
patrilinéaire de l'époux qui était malade (4). Ce couple n'a guère été en
relation avec les autres membres de l'ensemble parental, et il n'apparait

.pas dans leurs activités. Sauf mention contraire, il ne sera pas pris en
considération par la suite.

o

o 0

(1) L'individu le plus jeune est âgé de dix neuf ans.
(2) La construction ou l'amélioration de l 'habitat constitue un objectif

prioritaire ainsi que cela' ressort des enquêtes menées sur questionnaire.
La faiblesse des revenus fait souvent de la construction d'une maison
en matériaux modernes une entreprise de longue durée.

(3) Cette généalogie comporte quatre mariages réalisant des échanges renou­
velés de femmes entre les lignages. Entre la première génération et la
seconde, le lignage Dobtient une femme du lignage E, puis lui en resti­
tue une. A la seconde génération, le lignage Dobtient une femme du li­
gnage A et lui en cède une (05 est mariée avec un membre du lignage A,
cf. généralogie P.20 ). Ces mariages illustrent les principes des
routes matrimoniales privilégiées du lignage D (Cf. Bensa, Rivierre
198,2 : 114).

(4) Liens de lignages appariés.
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La première unité conjugale est centrée sur Dl. Elle possède
ses propres locaux, et un accès aux terres vivrières et aux terres à café
transmi s par le "père adoptif" de Dl. Ell e se range cependant, quant à
l'autorité et à la représentation sociale,sous la direction de D3 qui est

l'aîné des membres du lignage vivant dans l'agglomération villageoise.
La seconde unité domestique,centrée sur D3,se compose de deux unités con­
jugales, qui prennent leurs repas ensemble.

La plupart des individus adultes de l'échantillon cultivent au
moins leur propre champ d'igname. Au moment de llenquête, neuf parcelles
d'ignames sont cultivées par les membres des deux premières unités conju­
gales.

5.2.3. - Çir~~I~~iQQ_g~_I~_fQr~~_g~_~r~Y~il_~Q~r~_I~~Q~~~~I~_Q~r~Q­

!~!_~!_I~~_~Qi!~~_9Q~~~!ig~~~_~~~~ri~~r~~l_g~~~_!~~_~~~i­

~i!~~_9~_~rQ~~~~iQ~ . 0

Le tableau qui suit tente d'appréhender, au niveau des activités
de production, la circulation de la force de travail entre l'unité parentale
et les groupes domestiques extérieurs. la répartition des durées se fait se­
lon les individus et les unités conj~gales composant l'ensemble parental,
et selon que le travail a été effectué au bénéfice ou non de l'ensemble
parental. Les données ne concernent que les activités réalisées dans le ca­
dre de relations d'entraide, c'est-à-dire n'ayant fait l'objet d'aucune ré­
munération (1). En sont exclues les activités réalisées dans le cadre de
cérémonies ou dans celui de groupes de travail constitués.

(1) Les durées reproduites dans ce tableau sont des durées réelles. Au ni­
veau des transferts de travail, elles ne rendent compte que des activi­
tés directement suivies par l'enquête, c'est-à-dire de celles des indi­
vidus présents dans leur unité domestique d'appartenance. Elles n'incluent
pas certaines activités qyi n'ont pu être comptabilisees durant les
absences (parfois longues) des célibataires de l'échantillon en dehors
de leur unité domestique, tout en restant dans le cadre villageois.
De manière générale, la part de l'entraide interne à l'ensemble paren­
tal est légèrement sous-estimée.



Tableau 27 . - Circulation de la force de travail de l ·unité parentale dans les activités de production, en fonction des
groupes bénéficiaires de llactivité·

Unit. Indiv
conjug Igname Cultures vivrières

autres Café nouveau Café ancien Elevage Activités
di verses*

(1) (2) Tot. (1) (2) Tot. (1) (2) Tot. (1) (2) Tot. (1) (2) Tot. ( 1) (2) Tot.

01
ï
J.

A2

101

43

3 104

43

129

157

3 132

157

57

14

57

14

94

57 2

94

59

Sous total 144 3 147 286 3 289 71 71 151 2 153

II

03

E4

05

06

428

67

40

228

3

3

3

431

70

40

231

81

259

117

37 6

81

259

117

43

5

15

5

15

55

78

34

21

6

55

78

40

21

42 7

12

49

12

2

17

2 2

2

17

07 83. 78 161 23 23 32 6 38 28 28 16 16

Sous total 846 87 933 517 6 523 52 6 58 216 6 222 42 19 61 35 2 37

* Pinus, préparation et installation de clôtures, ramassage de paille, etc.
N1étant jamais effectuées au bénéfice d1une unité conjugale extérieure à l lensemble parental, la chasse et la pêche ne sont pas
mentionnées dans ce tableau.

(1) Travail effectué au bénéfice de la famille conjugale ou de l lensemble parental.
(2) Travail effectué au bénéfice d1une unité conjugale extérieure à llensemble parental.

1

00
+:>
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Les chiffres montrent que la part du travail cédée par les mem­
bres de l'ensemble parental à·des unités conjugales extérieures est, dans
le cadre des activités quotidiennes (1), faible: 8,3 % pour les activités
de l'igname, 1,1 % pour les activités vivrières autres que l'igname, 4,6 %
pour le café nouveau, 2,1 % pour le café ancien, 5,4 %pour les activités
diverses, et 31,1 % pour les activités d'élevage (ce dernier chiffre n'au­
torisant aucune conclusion, vu la faibless~ des heures comptabilisées)(2).

Les tableaux suivants précisent la circulation de la force de
travail au niveau des unités conjugales. Trois catégories ont été retenues
les catégories 1 et 2 représentent les deux unités conjugales de l'ensemble
parental, la catégorie 3 celle des unités conjugales extérieures à l'ensem­
ble parental. Il est alors possible d'approcher, dans le cadre des activités
effectuées en groupe,l 'origine domestique des travailleurs et la part du tra­
vail accompli par des unités domestiques tierces au bénéfice de l'ensemble
pa ren,ta 1.

Ces tableaux font ressortir l'existence d'une circulation du tra­
vail entre l'unité parentale et les unités domestiques qui lui sont exté­
rieures ; ;mais en même temps, ils montrent que cette part est faible (3), et
ce quelles q~e soient les activités prises en considération. Le maximum
enregistré représente à peine plus de 3 %de la force de travail mobilisée
par l'unité conjugale concernée, et il se rapporte à la culture de l'igname.
L'entraide est plus important€ entre unités domestiques de l'ensemble paren­
tal.

( 1)

(2 )

(3 )

Lorsque les individus quittent leur domicile habituel pour venir en aide
à un parent malade, il y a transfert de force de travail. Outre le cou­
ple ayant été absent durant neuf mois, une célibataire de l'ensemble pa­
rental s'est également occupée d'un parent malade. Ces différents trans­
ferts de force de travail n'ont pas pu être pris en considération.
Il est à noter de même que le chiffre relativement élevé obtenu pour
la culture de l'igname est dû à l'activité d'un célibataire masculin
se partageant plus ou moins entre deux unités domestiques.
La réparti~ion de l'entraide dans les différentes activités renvoie à
l 'opposition entre igname (cultures vivrières) et café, l'un constituant
le pôle traditionnel d'entraide, l'autre le pôle limité à la parenté pro­
che (Cf. ,vol. 1 : 77 et suiv.).
Pour évaluer la part réelle du transfert de main-d'oeuvre avec ou sans con­
trepartie, ces chiffres devraient être réinsérés dans l'ensemble des ac­
tivités de production effectuées dans le cadre des cérémonies de ~ou­
turne et dans celui des activités effectuées par les groupes de trava,l
au bénéfice de la collectivité villageoise.
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Tableau 2~. - Circulation de la force de travail en fonction de l'origine pa­
rentale des individus et de~ qr~upes bénéficiaires.

A. - Culture de l'igname.

Ensemble parenta 1 bénéfi cia ire Ensemble parental non bénéfi ci aire

C l Ss. toto (1) (2) (3) 5s.tot C l 5s. toto (1 ) (2) (3) Ss. toto

Dl 50 51 101 31 24 55 3 3 3 6 9

A2 31 12 43 31 31

Ss. toto 81 63 144 62 24 86 3 3 3 6 9
======= =---- =---- ==== 1=,.------ --- ====: ======= ---- ==== ===== =================F"--- ---- ---- ---- ---------

03 19 409 428 8 24 18 50 3 3 3 6 9

E4 4 63 67 8 8 3 3 3 6 9

05 6 34 40 8 2 10

06 40 188 228 32 8 40 3 3

07 45 38 83 40 5 45 40 38 78 23 43 66

Ss.tot. 114 732 846 96 24 33 153 46 41 87 29 55 84

B. - Autres cultures vivrières.

Ensemble parental bénéfi ci aire Ensemble parental non bénéfi ci aire

C l 5s.tot. (1 ) (2 ) (3) 5s.tot. C l 5s. toto (1) (2) (3) Ss. toto

Dl 76 53 129 63 10 4 77 3 3

A2 80 77 157 63 7 70

Ss. toto 156 130 286 126 17 4 147 3
1========: ==== ====: ======= 1:---- ----1:--- ------ --- ======= ==== ===== =========---- --- ------ ---- ----

03 9 72 81 9 9

E4 4 255 259 4 4

05 25 92 117 13 7 4 24

06 15 22 37 15 15 6 6

07 10 13 23 4 10 14

Ss.tot. 63 454 517 45 17 4 65 6

C Activités effectuées à plusieurs. 1: Activités effectuées individuellement.
Apports de travail:
(1) Heures effectuées par des membres de l'unité conjugale
(2) Heures effectuées par des membres del 'ensemble parental n'appartenant pas à

1 1 unité conjugal e
(3) Heures effectuées par des individus extérieurs à l'ensemble parental.
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C. - Café ancien.

Ensemble parental bénéfi ci ai re Ensemble parental non bénéficiaire

C l 5s.tot. (1) ( 2) (3)'Ss.tcit.l C l 5s"tot. ( 1) (2) (3) 5s . toto

1 Dl 52 42 94 37 37

A2 40 17 57 37 3 40 2 2

55. toto 92 59 151 74 3 77 2 2
--------F==== ---- ======= r===== ~,...--- :::--- ::====== ~==== ===== ======== ===== ==== ===== =========-------- ---- ---

03 3 52 55 3 3

E4 5 73 78 5 5

05 34 34 6 6 6 6

06 21 21

07 9 19 28 8 8

5s. ..tot. 17 199 216 16 16 6 6 6 6

O. - Café nouveau.

Ensemb le parental bénéfi ci aire Ensemb le parental non bénéfi ci ai re

C l 55-. .tot. (1) (2) (3) ~.tot. C r 5s. toto ( 1) (2) (3) 5s. tot__

Dl 25 32 57 6 56 62

A2 8 6 14 6 24 30

5s. tQ-t. 33 38 71 12 80 92
======== ===:: ====: ------- 1===== ---- --- ------ ===:: ---- =======:: ====:: ==== ===== =========------- ------

D3

E4

D5 5 5 10 10 20

06 15 15 20 20 40

07 25 7 32 20 30 50 6 6 6 6

5s'~1O:t. 45 7 52 50 60 110 6 tj 6 6
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E. - Elevage.

Ensemble parental bénéficiaire Ensemble parental non bénéficiaire

e l Ss.tot.
1

(1) (2) (3) 5s. toto e l -Ss.tot. (1) (2) (3) Ss.tot.

Dl

A2

Ss. toto
-------- ===== ---- F=======~==== ,,==== --- ------ --- ====: =======: ===== ==== ===== ----------------- ------ ---------

03 42 42 7 7 4 10 14

E4

05

06
'.

4 8 12\ 12 12

07

Ss.tot·1 42 42 11 8 19 4 22 26

F.~ Autres activités.

Ensemble parenta l bénéfi ci aire Ensemble parental non bénéfi ci aire

e l 5s.tot. (1) (2) (3) Ss: toto e r Ss.tot. (1) (2) (3) 5s. toto

Dl

A2

5s.tot.
======== ------- 1===== =:--- 1=------ ==== ===== ------- ===== ==== ===== ------------ ---- ------- ---- --- ------ ------- ---------

03

E4 2 2 2 2

. 05 2 2

06 12 5 17 12 12

07 16 16 16 16

Ss. toto 30 5 35 30 30 2 2
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Circulation du travail et des nroduits entr~ ~~i!~~______________________________r -
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Jusqu'à présent, l'analyse des rapports entre unités domestiques

distinctes privilégiait la circula~ion de la force de travail. Montrer que
les unités domestiques constitutives de l 'ancienne famille élargie ne
se réduisent pas à une juxtaposition d'unités domestiques, mais entretien­
nent entre elles des rapports de production, nécessite de lier la circula­
tion de la force de travail à celle des produits du travail.

En 1981-82, les parcelles de l'ensemble parental plantées en igna­
mes se répartissent de la manière suivante. l'unité conjugale n° 1 compte
deux parcelles cultivées en commun par Dl et A2. la" répartition des parcelles
cultivées par les individus de l 'unité domestique n° 2 est plus complexe.
l'ainé de l'ensemble parental, 03, met trois parcelles en culture. Il culti­
ve la première pour lui, la seconde est cultivée pour un des enfants de D1-A2
(b),et la troisième pour l'aîné des fils qui vivent avec lui (06). E4 quant
à elle cultive deux parcelles : l 'une pour elle, l •autre pour le cadet des

fils (07). D6 cultive une parcelle, en plus de celle qui est cultivée par
son père; 07 nia pas d'autre parcelle: q~e" celle cultiyé~ par sa mère"(T).

Bien que l'unité conjugale n° 2 soit conçue sur le modèle de
l'autonomie des individus"adultes, chacun d'entre eux cultivant sa ou ses
parcelles, les produits sont consommés en commun. Au-delà de cette consom­
mation qui fonde l'unité domestique, il est à noter que la proche parenté
peut se servir dans l 'une ou l'autre parcelle si besoin est.

(1) le discours des adultes met souvent l'accent sur l 'entrainement au tra­
vail qu'il convient de donner aux adolescents :"J'ai planté du café pour
mon fils" 1 "J'ai fai t un champ pour apprendre à mes fils à travailler ... ".
L'attribution d'une parcelle à chacun des deux fils (D6 et 07) à côté des
parcelles cultivées par le père et la mère procède de cette démarche. Il
est à relever que ;'travaillerensemble" signifie autant cultiver des par­
celles qui sont côte à côte (dans un contexte horticole où les jardins sont
fréquemment disséminés) que travailler sur une même parcelle. Travailler
à proximité l'un de l'autre (ce qui .peut ir1)pliquer l~ !ransfert temporai­
re de droits d'usage) est une re~atlon soclale valorlsee.
Pour le café nouveau par exemple, des frères, des membres d'un même ligna­
ge, des beaux-frères, peuvent demander au Service de l'Agriculture l'ou­
verture d'une parcelle d'un seul tenant, et se la répartir ensuite.
Sur la notion de "travailler ensemble",cf. vol. 1, pp. 82 et suive
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La parcelle cultivée par 03 pour b est celle qui comporte les
ignames des variétés utilisées lors des échanges cérémoniels, et qui sont
offertes au nom des deux unités domestiques. La culture et l'utilisation
des produits de cette parcelle sont réalisées par les deux unités conju­
gales (1).

06 07

Unit~ conjugale nc;'2

a b c

Unité conjugale nc;' 1

La p~rcelle destinée à produire les ignames cérémonielles est
cultivée au nom de l lenfant b pour des raisons relevant de la symbolique:

ces ignames sont cultivées par l lainé ou par un cadet dans l ·ordre de la .
parenté, soit réellement, soit à titre nominal (2). Sur trois générations,

la succession à la culture de cette parcelle s'établit comme suit:

o

DI

03

(1)

(2)

Ooumenge (1982 : 266) estime qulun tiers de la production dligname est
destiné à des fins cérémonielles.
Ooumenge (1982 : 292) décrit la culture du billon à ignames cérémonielles
en ces termes : "En Grande Terre comme aux Loyauté, cet aménagement ne
peut être que le fait d'un homme, soit le plus vieux du lignage, soit le
plus jeune adul te non marié qui officie sui vant les directives que lui
donne l'aïeul. "
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A la première génération, la lignée se compose de 0 et de 03, ainsi
que de leurs épouses respectives. 0 est l'aîné de la lignée (et le départ

d'une branche aînée) et cultive la parcelle. A la seconde génération,cette
parcelle est cultivée pour Dl, aîné des cadets de 0 et de 03. La culture de
la parcelle reste ainsi à la branche aînée de la lignée (celle de Dl, aîné
réel et sociologique de 06 et D7 de par son adoption).

o 03

05 06 07

a b c

Au mariage de Dl, la culture de cette parcelle (qui est effectuée
par D3 après l a mort de 0) es t fai te pour 07 (cadet des cadets). Lorsqu'à
la troisième génération, Dl devient le père d1un enfant de sexe masculin,
la culture se fait momentanément en son nom (aîné masculin des cadets de la
troisième génération)(l). Après le décès de cet enfant et en l'absence de

tout enfant de sexe masculin, la culture revient nommément à la fillette b,

aînée réelle des cadets de la troisième génération (a ayant été adoptée).

Cette parcelle consacrée aux ignames de coutume,qui seront utili­
sées par la lignée (clest-à-dire, par les deux unités domestiques réunies),
est essentiellement cultivée par 03 (dont toutes les parcelles sont localisées

(1) La place de cet enfant non situé sur la généalogie est entre b et c. En
l'absence de garçon dans la descendance de Dl, tout enfant mâle issu
de D6 ou 07 prendrait la suite de b. Le fait que la culture de ce billon
se fasse au nom d'un enfant de sexe féminin semble assez inhabituel.
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au même endroit), qui est parfois aidé de Dl (1). Il Y a là une circula-
tion du travail interne aux deux unités domestiques (2) qui, au-delà du bil­

lon d'ignames cérémonielles, s'applique à l'ensemble de la production vivriè­

re. Les offrandes cérémonielles n'étant pas limitées aux seules variétés

d'ignames cultivées sur ce billon, les produits qui seront offerts au nom
de la lignée (ignames, taros, etc.)sont tirés de n'importe lequel des champs

des deux unités domestiques.

L'accès aux caféiers met en jeu des relations similaires qui ne

font pas coïncider travail et accès aux fruits du travail, et qui instaurent
une certaine circulation des produits à l'intérieur de l'ensemble parental .

.01 a reçu ses caféiers de son père adoptif; 03 possède ses caféiers et en
a donnés une partie à son second fils (06, aîné des fils non mariés). La ré­

colte du café tend à s'effectuer de la manière suivante: Dl et son épouse
A3 le ramassent dans leur caféi ère, 03 et E4 en font autant dans les leurs,

mais E4 récolte égal~ment une partie du café de son frère parti vivre dans

un village de la Côte Ouest. 06 ramasse le café sur sa parcelle; 05 et 07,
qui n'ont pas de parcelle en propre, récoltent sur les terres des uns et des
autres, à savoir chez Dl, 03 ou 06. Cependant, à la différence de sa soeur,

07 héritera des caféïères que son père continue à cultiver pour le moment.

o

o 0

(1) La culture de cette parcelle ne doit pas trainer en longueur sous peine
d'attirer le malheur sur la lignée.

(2) La culture à l'intérieur de la lignée, d'un billon d'ignames cérémoniel­
les par un cadet est reproduite au niveau du lignage. Le lignage 0 com­
prenant trois lignées, chacune d'entre elles cultive son billon cérémo­
niel, mais seule l'une d'elles a pour fonction d'apporter à son initia­
tive la première igname qui sera consommée grillée pa~ les hommes du
lignage. Après cet acte,homnes et femmes du lignage pourront se réunir
pour consommer les premières ignames venant des différents billons, cette
fois sous forme bouillie.Cf. sur ce point Guiart 1972 : 1138.
La constitution des lignées (principe généalogique) relève à la fois des
généalogies et de la position des germains les uns par rapport aux autres
(principe statutaire). Ainsi les trois lignées du lignage 0 forment-elles
la descendance réelle ou par adoption de quatre hommes, et le produit de
cinq mariages. ~es demi-frères forment des lignées séparées, alors que
les cousins patrilinéaires (fils de frères) sont assimilés à une même li­
gnée (ce qui souligne l'importance de la filiation par les femmes).
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Les conditions de recueil de l'information n'ont pas permis de

mener une analyse exhaustive de la circulation de la force de travail à l'in­

térieur de l'ensemble parental, en fonction d'un décompte précis des temps

de travail sur chacune des parcelles, selon les individus. Il apparaît ce­

pendant que ces unités domestiques proches sont celles qui coopèrent le plus
aisément. Ainsi l'unité conjugale qui possède du café nouveau a-t-elle bénéficié

d'une aide bénévole représentant plus de la moitié du travail fourni dans

le cadre de cette activité. Mais la forme de collaboration qui l'emporte
de loin est celle qui se développe au sein de l'unité conjugale.

On relève également de fortes disparités dans les activités des
individus. 03 pour l'igname, son épouse E4 pour les cultures vivrières,

fournissent ensemble 835 heures de travail, alors que Dl et son épouse A2

n'en fournissent que 430. La part de certains cultivateurs est donc de loin
supérieure à celle des autres. L'absence d'accumulation et le peu d'importance
de la commercialisation conduit à une redistribution entre les unités domes­

tiques, que ce soit dans les relations quotidiennes ou lors des cérémonies

de coutume. Dans ce cas, la circulation peut passer d'un village à l'autre (1).

o

u u

La sphère de la circulation d'unité domestique à unité domestique

a été envisagée au niveau d'un relevé des échanges quotidiens de repas, de

produits vivriers, de produits divers, et d'argent,sur une période de vingt
deux jours, allant de la mi-mars au début du mois d'avril. Cette circulation,
établie à partir de Dl, porte le plus souvent sur des liens de parent~ réels.

la parenté classificatoire est précisée.

(1) Lors des cérémonies de deuil, par exemple, les ignames sont offertes aux
oncles maternels du défunt, traditionnellement sans contrepartie. Il est
fréquent que les oncles soient d'un autre village; l'équilibre dans la
circulation des produits entre "oncles" et "neveux" fluctue en fonction
des décès, chaque lignage étant, suivant les circonstances, impliqué en
tant qU"oncles" (récipiendaires) ou en tant que "neveux" (donataires).
Il semblerait qu'en zone paicî, l'évolution des pratiClues sociales im­
plique en tant qul/'oncles" et "neveux" des groupes plus ..larges qu'autre­
fois. Cette tendance a déjà été signalée pour Maré (Naisseline 1952 : 43).
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1 Journée Sens de Nature de 1 1 échange et bénéficiaire ( 1) (2)
11 échange

,
1 donné repas du matin épouse de frère d'épouse, soeur 2 3

d'épouse, soeur, fille de frère d'épouse, père
repas de midi soeur, fille de soeur d'épouse, 2 1
père
repas du soir mère et fils de soeur 1 1
1 sac de bananes épouse de frère d'épouse 1
1 pain fils du frère de mère 1
1 1i tre de pétrole fille de frère de père
(classificatoire) 1

2 donné repas de midi soeur, fille de soeur d'épouse 1 1
repas du soi r fille de soeur d'épouse 1
1.000 Frs fils de soeur de père d'épouse 1

3 donné repas du matin fille de soeur d'épouse 1
repas de mi di fille de soeur d'épouse 1
repas du soir fille de soeur d'épouse 1
1 sac de "taro bou rbon" frère d'épouse 1 .
1 sac de "taro bourbon" mère 1

reçu 3 ignames mère 1

4 donné repas du matin fille de soeur d'épouse, père 1 1
repas de mi di soeur, fille de soeur d'épouse 1 1
repas du soir fille de soeur d'épouse 1
1 sac de "taro bourbon" fille de frère d'épouse 1

5 donné repas du mati n fille de soeur d'épouse 1
repas du soi r fille de soeur 1
1 sac de taro · frère de père (classificatoire)
pour coutume de naissance 1

reçu repas de mi di épouse chez père d'épouse i chez 1
père : ses filles 1
1 sac de mani oc . soeur d'épouse 1
1 sac cl 1ignames père 1

6 donné 1 sac de "taro bourbon" . 2 kg de ri z,
1 kg de sucre, 1 kg de lentilles, 1 pain,1000 Frs:

frère d'épouse 1

reçu repas du matin · une de ses filles chez frère de
père (classificatoire) 1
repas de midi · ego, son épouse et leur 3 filles
chez frère d'épouse, une de ses filles chez frère 1
de père (classificatoire) 1
1 sac de mani oc frère d'épouse 1

7 donné repas du matin · frère 1·
reçu repas de midi · une fille chez frère d'épouse 1

une fille chez autre frère d'é-
pouse 1

8 donné repas de midi fille de soeur d'épouse, fils de
soeur, fille de frère (classificatoire) d'épouse 3
repas du soi r frère 1

reçu Il sac de taro d'eau" mère 1

(1) No~bre d'individus appartenant a 1 'ensemble parental.

(2) NOrlbre d'individus extérieurs a l'ensemble parental.
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1 Journée Sens de Nature de l 1 échange et bénéficiaire ( 1) ( 2)
l'échange

9 donné repas du ma ti n : père, frère d'épouse 1 1
repas de midi fille de soeur d'épouse, frère
d'épouse 2
repas du soir frère 1
1 sac de manioc soeur 1

reçu 1 kq de riz soeur d'épouse 1

10 donné repas du matin fille de soeur d'épouse 1
repas de midi fille de soeur d'épouse 1
repas du soir fille de soeur d'épouse 1

reçu 1 sac de manioc frère d'épouse 1

11 donné repas du matin fille de soeur d'épouse, frère 1 1
repas de midi :. père, fille de soeur d'épouse 1 1
1 sac de taro pour un lignage Dui ayant une
coutume de deuil 1

reçu repas du soi r :chez le lignage Dui pour coutume
de deuil 1

12 donné 1 sac de nourriture au lignage [).li ayant une
coutume de deuil l

reçu repas de midi chez le lignage Dui ayant une
coutume de deuil 1
repas du soi r :' chez le lignage Dui .ayant une
coutume de deui l 1

13 donné repas du matin frère d'épouse 1
1 sac de nourriture 1700 Frs et des étoffes .,
au 1i gnage Dui ayant une coutume de deui 1 1

reçu repas du soir: ego/ épouse, et filles chez père
1i gnage Dui ayant une coutume de deuil 1
1 sac de nourriture mère 1

14 donné repas du matin frère d'épouse, père 1 1

reçu repas de mi di~ . ego/ épouse et filles chez le
1i gnage Dui ayant une coutume de deuil 1
repas du soi r ego/ épouse et filles chez le
lignage Dui ayant une coutume de deui l 1

15 reçu 1000 Frs et des étoffes lors de l a coutume de
cleui 1 1

16 donné repas du matin . frère d'épouse 1.
repas de midi : père, fils de soeur 1 1

reçu 1 régime de bananes fils de frère (classifica-
toire)de père. 1

17 donné repas du matin: frère d'épouse 1
1 sac de nourriture C1taro· bourbon ll

, ignames,
bananes) : ouvriers de chantier. 1
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1 Journée Sens de Nature de l'échange et bénéfi ci ai re ( 1) ( 2)
l'échange

18 donné repas du mati n frère d'épouse 1
repas de midi épouse du frère classificatoire
de père, épouse du frère d'épouse 2
1 sac de manioc épouse de frère d'épouse 1

reçu 1 sac de nourriture ('taro bourbon" , manioc):
soeur d'épouse 1

-

19 donné repas du matin père 1
1 sac de nourri ture père d'épouse 1
1 sac de nourriture mère 1
3 ignames pour fête de Pâques 1

reçu repas de mi di ego et épouse chez père d'épouse
filles chez père 1 1
repas du soir ego, épouse, fille chez fille de
frère (classificatoire) de père 1

20 reçu toute la journée ego, épouse et filles dans un
autre vil lage pour fête de Pâques 3

21 reçu toute la journée ego, épouse et filles dans un
autre vi 11 age pour fête de Pâques 3

-
22 donné repas du matin fils de soeur 1

reçu viande (gibier) frère (classificatoi re)
d'épouse 1

:

L'importance des échanges en dehors de tout contexte cér~mcniel est no­

table; il n'est pas une seule journée qui ne donne lieu a une circulation de
produits non compensée immédiatement. Sur les vingt deux jours co~sid~rfs, cinq
ont occasionné des échanges s'inscrivant dans le cadre des cérémoniEs de ~euil

(journées Il a 15)~ et dans celui de fête~ religieuses (journées 20 et 2]).
Mais il ne s'agit la que de temps forts dans un processus quotidien.

La nourriture, d'origine vivrière principalement, est ce qui cir­
cule le plus. En comptant chaque échange pour une unité, indépendamment du
nombre dl i ndi vi dus concernés par l 1 échange, l a nature des produits ayant
circulé s'établit comme suit: 92 %des échanges ont eu pour objet des nourri­
tures (cuites dans les d.eux tiers des cas), et 8 %de l'argent ou des marchan­
dises ..
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Nature de Quoti di en 1 Coutumes Fêtes Total11 échange

Nourritures 20 4 1 25crues

Nourri tures 44 6 6 56cuites

Nourri tures 3 3commerci a1i sées

Sous-Total 67 10 7 84
F'-- ------------ ------------- -------------F----=-------=- -------------

Produits di vers 1 1commercialisés

Etoffes 2 2

Argent 2 2 4

Total 70 14 7 91

Sur les vingt :eux journées considérées, quatorze ont impllqué au œoins

un échange avec un membre de 1 lunité parentale, vingt et une ont vu se réa-
liser au moins un échange avec un membre extérieur à 1 lensemble parental.

En ce qui concerne les nourritures crues, sept échanqes ont été effectués
avec des membres de l lensemble parental, dix huit avec des membres

extérieurs. Ces chiffres s'établissent respectivement à dix neuf et trente

sept pour les nourritures cui tes. La ci rcul ati on quoti di enne des produits es t
importante, que ce soit entre les unités conjugales de 1 lensemble parental
ou entre celles-ci et les unités conjugales extérieures (1).

( 1) Lors des ceremonies de deuil, les "oncles maternels" (lignage de l'oncle
maternel) peuvent s'empàrer de biens appartenant au lignage du mort (Cf.
pour Maré,Naisseline 1952 : 44). En dehors de ce contexte cérémoniel,
certains liens de parenté permettent aux visiteurs de s'approprier des
biens appartenant à leur hôtes. Cette pratique a cours e1tre cou-
sins croisés, le cousin croisé matrilatéral (fils de frère de soeur) bé­
néficiant du transfert, son cousin croisé patrilatéral (fils de soeur de
père) ne prenant rien en retour.
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5.2.5. - ~~~_~~~~~_~~~9~~~i~~~_~_1~_!~~~~_~~_!~~!_g~~_~i~~~1~!i9Q

La terre n'est pas uniquement le support de la production; elle

est aussi manifestation de liens sociaux. Le prêt ou le don de terres par­
ticipent au même titre que l'entraide et la circulation des produits à la

reproduction des liens sociaux~et suivent plus particulièrement la circu­
lation des femmes. Aussi le droit d'usage concédé à des individus extérieurs
au lignage, ne traduit-il pas nécessairement un besoin de terre de la part

de celui qui en bénéficie.
Bien que le village de référence ne connaisse pas de pres-

sion foncière~ la cession de droits temporaires de culture est largement
pratiquée. D3 cultive ses trois parcelles d'ignames sur les terres de son

lignage; mais E4 cultive sa parcelle et celle de son fils sur les terres
de son demi-frère (lignage A). Si D5 travaille sur les terres de son père~

06 cultive sur celles d'un de ses grands-pères classificatoires~ membre du li­
gnage H (liens de lignages associés). Le couple formé par Dl et A2 entre-

tient deux parcelles sur les terres du lignage A (terre de père d'épouse),
alors que celui formé par E8 et D9 en possède deux sur les terres du lignage

o (terre de père d'épouse) et une sur celles du lignage E.

En ce qui concerne les individus extérieurs à l'ensemble parental

(cf. généalogie p. 20), F 10 et son épouse G 11 cultivent sur les terres du

lignage G (terre de père d'épouse)~alors que F 12 ~t D 13 cultivent sur les
terres de leurs lignages respectifs. B 16 et son épouse S 17 travaillent sur
les terres du lignage C (terres de frère de mère et liens de lignages asso­
ciés), C 15 et G 20 sur leurs terres respectives. G 21 et sa mère J 23 ont

leurs parcelles sur les terres du lignage G, alors que F 22, épouse de G 21,
cultive sur les terres du lignage F,et que G 24 cultive sur celles du lignage

C (terre de frère de grand-mère).

L'accès aux terres à café suit la même logique (1) : E4 cultive
et récolte une partie des caféiers de son frère (lignage E), absent du vil­
lage ; une caféière du lignage D, donnée au lignage H (liens de lignages

(1) Rappelons qu'au delà des situations décrites, les exemples de cessions tem­
poraires de terres à café sont courantes. Les brouilles fréquemment mention­
nées dans les récits de tradition orale peuvent être à l'origine de départ
pour un autre village) de rattachement à une autre unité domestique à l'in­
térieur du village ,ou de la recherche d'autres terrains de culture. Il sem­
blerait que la facilité des scissions (entre frères) distingue la Grande
Terre de certaines Iles des Loyauté (notamment Lifou).
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associés) est toujours utilisée par 03.Ces quelques exemples manifestent

les possibilités fournies par l'alliance et les liens de lignages appariés
pour obtenir des droits fonciers temporaires ou définitifs(l).

5.2.6. - La circulation des individus

Les liens de parenté permettent aux individus de circuler entre
les unités domestiques. Cette circulation semble en général importante, sur­
tout pour les adultes célibataires, que ce soit à l'intérieur ou à l'extérieur
du village. La diversité des possibilités d'accès à la terre, l'autonomie
économique conférée par la culture individuelle de champs vivriers, la pos­
sibilité clairement établie de résider dans toute maisonnée où l'on possède
des )iens de parenté, permettent aux individus de passer d'une unité domes­
tique à 1'autre, et même de participer de plusieurs unités domestiques. Pour
l'ensemble parental étudié, les déplacements à l'intérieur du village se
sont établis de la manière suivante: 05 a quitté temporairement son unité
domestique pour aider un parent malade. 06 et 07 vivent une partie de l'an­
née chez leur grand-père classificatoire (liens de lignages associés) sur
les terres duquel 06 cultive. E8 et 09, faisant partie de l'unité domestique
de 03, se sont installés plusieurs mois chez un parent malade (liens de li­
gnages associ és) .

(1) L'importance des enjeux fonciers dans le cadre de la colonisation confère
aux modalités d'accès à la terre(droits définitifs ou droits de culture
temporaires) un' intérêt et une signification qu'eJles ne possèdent pas
dans la rationalité de la formation sociale non marchande. Les transmis­
sions définitives ou temporaires y sont fréquentes (cf. vol. l, p. 88'
"Autrefois on disai t plante là et c' étai t réglé" ; et Ooumenge 1974 : 92).
La transmission roncière y est moins importante que le lien social qu'elle
traduit ou qu'elle permet d'actualiser, et les notions juridiques ne rè­
glementent pas cet accès: il n'est guère possible de refuser de la terre
à un parent.
Les pratiques foncières décrites par Guiart (1972 : 1159), dans le cadre
d'une société à·titres (Iles Shepherds - Vanuatu), renvoient à celles
observées dans levillage étudié: "Moyennant quoi, d'année en année, on
travaille pour une large part sur le terrain d'autrui, prêtant soi-même
une partie de son bien, et la solidarité recherchée s'en trouve plutôt
affermie. "
" (.. .) Le prêt de terres pour des cultures vivrières n'intéresse que de
faibles superficies qu'il est d'ailleurs difficile de répertorier car les
Mélanésiens se refusent généralement à leur accorder une valeur foncière. "
(Ooumenge 1974 : 124).



- 100 -

5.3. - La communauté villageoise

Les communautés villageoises sont le plus souvent issues des re­
groupements induits par l ladministration coloniale et les Eglises (1). Alors

que la chefferie précoloniale réalisait de manière plus ou moins fluctuante

llintégration des lignages par le biais du politique et de ses représenta­
ti ons, les transforma ti ons des rapports soci aux ont provoqué une sédentari­

sation et une fixation des territoires qui font émerger le village en tant
que niveau d1intégration des lignages, parallèlement à la structure politi­

que de la chefferie (2).
Expression de l'unité politique des lignages qui sly rattachent,

le chef manifeste par son prestige celui de ses sujets (3). La culture de
parcelles d1ignames pour la chefferie ainsi que la construction de la case

du chef (aujourd1hui de sa maison) sont des entreprises collectives expri-
mant la puissance du groupe (Bensa, Rivierre 1982: 37 )(4).A côté du tra-

vail de la chefferie impliquant llensemble des villageois,de nouvelles formes.

de travail communautaire se sont développées. Les groupes de travail sont à

présent une des caractéristiques de la vie mélanésienne,et leur participation a.ux

(1) Guiart 1972 : 1136.

(2) La mobilité sociale ( Guiart 1972 : 1131) est un des traits carac­
ristiques du système social. Si le regroupement politique (chefferie) se
constitue sur une base territoriale, ce nlest pas la territorialité qui
constitue le principe de regroupement des lignages, mais plutôt les rap­
ports queces lignages entretiennent entre eux (parenté, statut), et dont
la chefferie est le lien. Dans les conditions sociologiques contemporai­
nes marquées par la territorialisation des groupes, cette fonction de
la chefferie perd en importance. Ceci explique que la vitalité des chef­
feries ne se manifeste pas partout avec la même force.
La situation aux Iles,notamment à Lifou,apparaît différente. Bien que
les lignages connaissent également des migrations, l'intégration politi­
que semble plus poussée. Par ailleurs, les Iles nlont pas connu les regrou­
pements qui ont été imposés sur la Grande Terre, et qui ont sans doute
contribué à l laffaiblissement des chefferies.

(3) Le chef est au centre du système politique,et tous les lignages ont une
fonction à accomplir au sein de la chefferie.

(4) La perpétuation de ce "travail de chefferie" est variable.
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activités de oroduction' peut ne pas être négligeable. Le travail de certains

de ces groupes bénéficie à l'ensemble de la collectivité au même titre
que le travail pour la chefferie. D'autres groupes de travail ont des
objectifs en marge de ceux de la collectivité. Cependant, quelle que

soit leur nature, le recrutement de ces différents groupes s'effectue sur

une base villageoise,ce qui traduit la pertinence nouvelle de la résidence
villageoise en tant que facteur d'intégration (1). Divers groupes et associa­
tions sont représentés dans le village.

- Le groupe de l'Eglise participe aux travaux requis par la vie
matérielle de l'Eglise, et s'occupe de l'organisation des réunions ou des

fêt~s religieuses,dont certaines dépassent le cadre villageois. En vue de
la préparation du Synode, ce groupe a entrepris la culture d'un champ d'i­
gnames. C'est également lui qui a fourni la main-d'oeuvre nécessaire à la

réfection d'une salle de classe relevant de l'Enseignement Libre; les mem­

bres des deux Eglises protestantes avaient joint leurs efforts pour la cir­

constance (2).
Il est fréquerit par ailleurs que les groupes d'Eglise participent à

des travaux de culture (ignames, café) pour subvenir aux besoins des pasteurs~

et contribuent à l'entre'tien ou à la construction des bâtiments de l'Eglise.
Ils peuvent aider à la culture des parcelles de personnes âgées ou malades.

- Le groupe de jeunes travaille toute l'année à la préparation
des fêtes de Noël et du Jour de l'an,accumulant de l'argent en vue des achats

de nourriture (3).

- Le groupe de femmes et le groupe de l'équipe de football ont des
objectifs propres ne se rapportant pas à la collectivité villageoise. Ces
groupes participent aux travaux de production où fabriquent des objets d'ar­

tisanat (groupe de femmes), afin d'obtenir l'argent nécessaire à leurs dé­
placements. Les modalités de leur rémunération sont très variables, en rap­

port avec les possibilités monétaires de leur bénéficiaire.

(1) En situation précoloniale, la résidence est un facteur d'intégration im­
portant dans nombre de sociétés d'Océanie. La situation actuelle diffère
du fait que l'aspect' résidentiel est désormais suffisant, et qu'il permet
de recruter des groupes (associations, groupes de travail) sur cette seule
base, indépendamment des hiérarchies mises en place par le politique.

(2) Depuis la scission de 1958,deux Eglises protestantes sont présentes en
Nouvelle-Calédonie (Guiart 1959).

(3) Ces fêtes peuvent durer une dizaine de jours, et concernent tout le vil­
l age.
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Tableau 29 . - Répartition des activités effectuées en réserve dans le
~~dre des ~rûU~èS ue trdvctii, seïon ïe sexe e~ la situation

r--------
H')mmes 1 Femmes

--,.-------
Célibat. t~a ri és ~1oyenne Célihilt. r"a ri ées t·1oyenne

------
Igname 17 7 12

._-----
Vi vri er autre 2 1 4 2

f-.------

Café ancien 15 la 12 'Il 2 11'--

-- --
Café nouveau 10 1 5 6 3

-
El evage

Chas se, pêche 14 7
t--

Prod. diverses 7 8 8 3 2

5s . tota l 63 2C 45 34 2 18
- - ------- - --- - -------- ------ --- ---- --- -------

Cons tructi on 36 1CJ4 70 52 26
+J Réparation
1'0
+J
'r-
.D. Nettoyage 6 la 8 8 7 71'0
:c

Cuisine,vaisselle 1 21 67 44
1

Ramassage de bois 1 4 2

Ss • tota l 44 114 79 85 74 79
-

Activités sociales 38 59 49 39 25 32

Sport 115 30 72 42 7 24

Ss ~ total 153 89 121 81 32 56 l
Tota l 260 .. 231 245 200 108 154

1

Hommes et femmes participent aux activités de production

menées dans le cadre des groupes de trayail, mais la part des hommes
est nettement plus importante que celle des femmes. Les célibataires
des deux sexes sont plus présents que leurs ainés. Toutes sortes d1ac­
tivités de production peuvent être effectuées par les groupes, mais
le café reste l'activité mobilisant le plus grand nombre d'heures de

travail.
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En dehors des activités de production, c'est la construction et la
réparation de l'habitat qui fournissent le plus grand nombre d'heures. La
part des hommes mariés est trois fois plus importante que celle des céliba­
taires, la participation des filles célibataires atteignant la moitié de

celle des hommes mariés. La part des femmes redevient prépondérante au ni­
veau des tâches domestiques.

a

a a

Les groupes de travail offrent parfois leurs services à llexté­
rieur de la réserve. Le travail ainsi fourni représente 9 %du temps de

travail total fourni dans le cadre des groupes pour les célibataires, Il %
pour les hommes mariés, 12 % pour les femmes célibataires, et 3 % pour
les femmes mariées. Il ·s'agit toujours d'activités de production agricole

effectuées pour le compte dlun colon.

5.4. - Le travail salarié

Tab l eau 30 - Répartition du travail salarié en dehors des groupes de
de travail, selon le sexe et la situation matrimoniale
du travailleur, et selon le bénéficiaire du travail.

1.

Hommes Femmes ".

Bénéfi ci aire 1 Célibat. Mari és Moyenne Célibat. Mari ées l"1oyenne

Mél anési en 59 ]0" 40 20

Colon 164 27 95 9 5

Ent. Admin. 106 72 89

Total 270 158 214 49 25

Entre Mélanésiens, le salariat nlest guère usité. Aucun travail
rémunéré au bénéfice d'un Mélanésien nia été relevé pour les célibataires,
qui forment par ailleurs la catégorie la plus intéressée par le travail
salarié. A l'exception d'une heure utilisée pour le café nouveau, le tra­
vail salarié a été exclusivement consacré aux cultures vivrières (autres
que 11 igname).

Le travail salarié effectué au bénéfice d'un colon est surtout
le fait des hommes célibataires; la part des hommes mariés est six fois
moindre,et celle des femmes plus réduite encore.
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Le travail rémunéré fourni pour le compte d'entreprises ou de
services administratifs "indique encore une part plus grande des célibatai­
res masculins. Leur prépondérance sur les hommes mariés est toutefois plus
faible de par les mesures sociales dont bénéficient les hommes mariés (em­
bauches leur assurant l'accès aux prestations fami1ia1es,dans le cadre du
plan de lutte contre le chômage).

5.5. Un système non marchand

En situation préco10nia1e, l'organisation de la production et de

la consommation s'effectue au niveau de la famille élargie. Composée de noyaux
conjugaux distincts, l'organisation de la production y est conçue sur le mo­
dèle de la juxtaposition des différents jardins attribués aux individus adul­
tes (1), les membres du couple pouvant éventuellement cultiver des jardins
distincts (2). Les femmes non mariées ou veuves ont leurs propres jardins.
Le rôle de l'unité domestique élargie, en tant qu'unité de production, se
réalise lors des travaux de préparation du sol, nécessitant une main-d'oeu­
vre supérieure à celle fournie par le couple, et prend par la suite des
formes variables dans l'entraide quotidienne. L'essentiel du travail s'ef­

fectue toutefois à l'échelle de l'individu, ou du couple, 1'homme et la

(1) Les enfants sont initiés très tôt aux techniques de culture, et possèdent
leur propre jardin: "( ... ) tout mâle de la lignée doit posséder en pro­
pre un jardin. Les enfants dès leur plus jeune âge en sont pourvus ou
du moins ils occupent une parcelle miniature. Pour les plus jeunes c'est
le père qui accomplit tous les travaux, de la plantation à la récolte;
mais dès que l'adolescent atteint l'âge de 12-13 ans, il s'occupe lui­
même de son jardin. Car en Nouvelle-Calédonie et aux îles Loyauté comme
dans tous les archipels mélanésiens, un homme qui n'aurait pas de jardin
d'ignames serait un paria. La dotation dès le plus jeune âge d'un lopin
de terre à un enfant est une marque de bonne éducation tant il est vrai
que produire et offrir sa nourri ture est une marque de supériori té. "
(Doumenge 1982 : 292).

(2) L'échantillon comprend un couple dans lequel 1'homme et la femme ont des
jardins distincts. D'après Bourret (1973 : 88-91), le phénomène serait
fréquent, auss i bi en aux Iles que sur 1a Grande Terre : "Cependant les
jardins des Hommes, ( ... ) plantés et entretenus de façon collective,sont
situés à une assez grande distance des habitations (à peu près 5 km =
1 heure de marche). Les femmes n'y vont pas ( ... ). (Les jardins de FemmeS)
sont plantés à petite distance des habitations (1/4 h à 1/2 h de marche)
et servent à l'alimentation quotidienne". Cet exernp1e sèmb 1e toutefoi s
ne s'appliquer qu'au jardin destiné aux ignames cérémonielles, uniquement
cultivé par les hommes. Doumenge (1982 : 292) fait une remarque de portée
plus générale, bien qu'il la limite (à tort, semb1e-t-i1) aux pratiques
ayant cours dans les Iles: "Aux iles Loyauté, en l'absence de billon,
1 'homme et la femme peU1:ent entreprendre la plantation d'ignames indé­
pendamment l'un de l'autre ( ... }".



- 105 -

femme menant alors le plus souvent leurs travaux en parallèle (1). La
famille élargie se présente de ce fait comme une unité reposant, pour la
production nécessaire à la consommation et aux cérémonies coutumières, sur
une coopération simple des individus et des couples qui la composent.
Unité d'entraide privilégiée (2),elle n'en reste pas moins centrée sur ses
composantes individuelles et conjugales. L'aîné ne paraît pas jouer de
rôle prééminent dans la direction quotidienne de la production (3). L1u­

nité de la famille élargie se constitue tout autant au niveau social (iden­
tité, participation aux coutumes) et au niveau de la consommation, qu'à
celui d'une production qui reste faiblement intégrée. De manière générale,
l'autonomie des individus et les liens de parentéego-centrés ou classifi­
catoires permettent des combinaisons multiples dans la composition des grou­
pes de travail. La segmentation dans l'organisation de la production renvoie
à la segmentation de l'organisation sociale.

(1) A propos des Orokaiva de Nouvelle-Guinée, Waddel et Krinks (1968:114)
notent que: "{... )les membres des familles élargies se rendent fréquemment
ensemble à leurs jardins respectifs, qui sont le plus souvent voisins,
pour y accomplir séparément des tâches similaires" et " La'
plupart des activités (de culture) sont effectuées individuellement,
mari et femme travaillant au même jardin, mais menant souvent leurs tra­
vaux séparém.ent. "(1968 : 157) (Traduit de llanglais),

(2) L'analyse des emplois du temps montre que la famille élargie - ou ses an­
ciennes composantes - constitue la sphère immédiate de coopération.
Bensa, Rivierre (1982 : 67) font une remarque qui va dans le même sens
" Les membres d'une même famille (élargie) coopèrent dans les tâches
quotidiennes en observant une division sexuelle du travail et de l'es­
pace habi té. "
La culture des taros irrigués devait également donner lieu à une coopéra­
tion au sein de la famille élargie pour les travaux d1infrastructure,
chaque unité conjugale cultivant par la suite sa parcelle.

(3) Doumenge (1974 : 61) donne un certain rôle de direction à l lainé de la
famille élargie dans la répartition des zones de culture : '~i le clan
(lignage) délègue une partie de ses droits agraires à chacune de ses
lignées pour que celles-ci décident librement de la mise en valeur, la
lignée (famille élargie), quant à elle, ne laisse à ses membres qu'une
jouissance temporaire annuellement renouvelée sur le sol nécessaire à
leur subsistance. ( ... ) chaque année, le chef de lignée (famille élargie)
imparti t à chaque ménage une parcelle de tarodi ère et un billon d'igname
en rapport avec les besoins nécessaires à sa subsitance {... )".
Cette organisation de la production, 00 llindividu et le couple sont au­
tonomes, se rattache davantage aux modèles néo-guinéens et mélanésiens
qu1à ceux des modèles polynésiens plus hiérarchisés dans lesquels le
chef de famille élargie organise la production (Sahlins 1958 : Il). Moala
(Sahlins 1962,1967), dans un contexte écologique plus diversifié qulen
Nouvelle-Calédonie,semble tenir une position intermédiaire., S,ur_ la Gr.ande
Terre, la coopération se manifestant également par la pr?x'm~te des Jar-
dins, il s'ensuit une grande souplesse d'organisation q~' fa'~ que deElx"
frères (surtout si l'un est célibataire), deux beaux-frere~,reels ou clas­
c:;;-F;rrttn;rpc:;, f1Pllvpnt i:r:wilill~r ensemble.
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Tout autant que l'organisation de la production, la circulation

des produits permet d'appréhender les rapports sociaux. Cette circulation

diffère radicalement de celle qui prévaut dans le cadre d'une économie de

marché. Le partage de nourriture crue ou cuite est un acte socialement

valorisant,et il n'est pas de visite à des parents qui ne s'accompagne d'un

don de nourriture alors même que les produits offerts peuvent être abondants dans
les jardins ou sur les arbres de celui qui les reçoit. Une telle circulation
- au delà de l'acte valorisé et du gain social qu'il implique - permet d'é­

quilibrer les besoins en nourriture des groupements résidentiels en assurant
des transferts de production des unités domestiques disposant de surplus
vers celles qui sont déficitaires. Comme le montre Sahlins pour Fidji, la
production des différentes unités domestiques à l'intérieur d'un groupe lo-

cal peut varier dans des proportions importantes, sans que cela aboutisse
pour autant à une accumulation.

"Les différences de production au sein du village sont plus accu­

sées que les différences de rendement d'un village à l'autre. Du

moins aucun village moala ne semble souffrir de la faim, alors

qu'il est évident que certains chefs de famille ne produisent pas

assez de nourriture pour couvrir 1~~IS besoins de subsistance. Par

ailleurs, aucun village ( ... j ne dispose de surplus importants alors

que certaines familles produisent beaucoup plus de nourriture qu'el­

les n'en peuvent consommer... Ces différences souvent considérables

d'une.famille à l'autre se rencontrent dans tous les villages et

atteignent virtuellement aussi bien les nourritures de base que

les nourritures secondaires ou d'appoint".(Sahlins 1962 : 59, cité
in Sahlins 1972 : 11L).

Cette analyse peut être appliquée à la Nouvelle-Calédonie,suggérant

ainsi que les rapports de production se concrétisent tout autant (si ce n'est
davantaqe) dans la sphère de la circulation que dans celle de l'organisation de
ïa production et de l'entraide (1).Les données chiffrées de l'enquête laissent
apparaître des disparités parfois importantes dans les durées consacrées aux acti­

vités de production par les différents individus;et bien qu'elle ne fû~ saisie

(1) A propos des Orokaiva, Waddell et Krinks (1968 : 114) font la remarque
sui vante : "~euls 9 % du temps total sont consacrés à des relations d'entrai­
de au profit d'autres unités domestiques. Néanmoins la distribution jour­
nalière de nourriture tient une telle place dans la vie des Orokaiva
qu'elle va à l'encontre de l'idée d'individualisme qui pourrait être reti­
rée de l'organisation de la production. L'aspect communautaire des rela­
tions sociales se marque davantage par la circulation que par le travail
en commun." Encore convient-il de souligner que les Orokaiva utilisent
les sagoutiers et que ce travail s'effectue le plus souvent en groupe.
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que sur courte période,la circulation des produits et de l 'argent(l) entre

unités domestiques atteste d'une circulation généralisée. Des études anté­

rieures ont abouti aux mêmes conclusions. Guiart et Robert, faisant un

inventaire quantifié des ressources d'un ensemble de communautés villageoi­

ses, affirment à plusieurs reprises que les déficits dans la production

d'un village sont équilibrés par la production d'autres villages:
'~es liens traditionnels permettent aux villages les moins favorisés

de recevoir un complément de vivres des villages de l'intérieur pl~s

au large. Il s'agit là d'échanges multiples au niveau familial et in­

dividuel, échanges où le tabac et les étoffes jouent un rôle important

de contrepartie aux fournitures de légumes racines." (Guiart,Robert,

1961 : 74)(2)
Bourret (1973 : 33) fait état du même phénomène dans le contexte des

rapports ville-campagne:
"Parallèlement aux circui ts de vente officiels existe une très impor-:

tante circulation privée des productions vivrières: noix de coco,

taros, bananes, légumes divers, patates douces et ignames, expédiés

par les membres des familles restées sur place à ceux qui travaillent

à la ville. Cette circulation entre dans le système traditionnel

d'échange, les citadins devant en retour argent et produits ma­

nufacturés divers, vêtements, transistors, lampes ... " (3).

Alors que dans la formation sociale non marchande décrite, les
individus re-répartissent leur production entre les différentes unités do­
mestiques composant l'ensemble social, en économie de marché, le produit
de la vente des surplus revient à l'unité domestique.

"(Les paysans dont) les maisonnées (sont) douées d'une plus grande

capaci té de travail n'augmentent pas automatiquement leur produc­

tion en faveur des plus démunies ( ... ). Bien au contraire: loin

(1) Le discours produit sur l'argent est souvent dévalorisant (Métais 1972 ;
Kohler, Pillon 1982), l'accumulation présentant par ailleurs des risques
pour celui qui prétend en avoir le bénéfice (Kohler 1981 : 25-27 ; et
vol. l, p. 52). Guiart (1972 : 1137) écrit de même: "La règle d'or de
la sociologie mélanésienne est ainsi l'équilibre. Nul ne doi t pouvoir
disposer seul des vies et des biens. De tous temps l'accusation d'orgueil
"il veut se faire grand!" a été la plus efficace des calomnies ".

(2) Sur la Grande Terre, la tradition veut que les demandes faites aux parents
et alliés soient précédées d'un discours accompagné du don de tabac,
d'étoffe, et de menue monnaie. Ces présents n'ont qu'une valeur
symbolique et ne constituent aucunement un é~uivalent monétaire.

(3) Ces échanges n'obéissent pas à une rationalité économique. D'un point
de vue marchand,ils s'établissentaudétriment des citadins: les Lifou,
qui forment le principal contingent d'urbanisés, versent des sommes im­
portantes dans les circuits coutumiers pour alimenter les coutumes de
mariage, les constructions de temples, de chefferies, etc. Néanmoins,
dans le contexte de l'économie de marché, ces échanges prennent inévita­
blement des connotations économiques. Dans ce cas précis, les rapports
ville-campagne sont à l'inverse de ceux constitutifs des paysanneries.
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d'inciter à produire pour autrui, une certaine autonomie dans

le domaine de la propriété renforce l'attachement de chaaue mai­

sonnée à ses propres intérêts". (Sah1 ins 1972 : 136-137).
Les rapports sociaux organisent la circulation des produits,

de la main-d1oeuvre, des femmes, des individus, des noms, des terres et des
droits de culture, entre les individus et les lignages et en fonction des
relations de pare~té. Ni la production, ni le don ne sont orientés par la
valeur d'échange, individus et groupes se contentant d'une équivalence à

terme. La production n1est jamais considérée comme une fin en soi (bien
que la culture de 1'igname, et de belles ignames, soit valorisée), mais
en tant que support des relations que les groupes entretiennent entre eux.
Si le don confère le prestige, le système social à chefferie n'organise pas
la compétition sociale au travers d'une accumulation économique sans cesse
redistribuée tel que le fait le système à big-man. La production y est le
support et non le moyen d'une consolidation du prestige et des relations so­
ciales ; la circulation "ouverte" du système à chefferie se différencie
de 1a ci rcu1ati on "fermée" du sys tème à "bi g-man ", où dons et contre- dons
sont strictement comptabilisés (1).

(1) "L'envoi ou l'accueil d'une épouse s'inscrit toujours dans un ensemble de
prestations réciproques: terrains, boutures, enfants, hommes, objets di­
vers, services, etc., circulant entre alliés~ Dans ces échanges formalisés
ou non, la réciprocité est' recherchée; on se soucie toutefois davantage
d'une équi valence globale des biens et personnes données, rendues ou
prêtées que d'une réciprocité terme à terme. Par exemple une femme peut
être cédée en échange d'une autorisation de cul ti ver sur une parcelle
de l'allié; un enfant adopté en retour d'une épouse donnée. De part
et d'autre on s'efforce d'atteindre un certain équilibre dans les rela­
tions. L'alliance de mariage proprement dite n'est pas isolable de l'ap­
préciation globale des échanges réciproques en cours" (Bensa, Rivierre
1982 : 114).
Le don de produits vivriers ne donnant pas lieu à compétition, il n'im­
plique pas nécessairement un contre-don équivalent ou supérieur, l'équi­
libre se recréant au gré des différentes positions assurées tour à tour par
les individus et les groupes sociaux au cours des diverses cérémonies
auxquelles ils participent. (Dans certaines régions toutefois, le contre-
don serait équivalent au don, lors des mariages par exemp1e).Dans le
système à big-man ,la circulation est différente: elle est compétitive
et le compte des prestations et contre-prestations obligatoirement ma­
jorées est strictement tenu, un individu sachant à qui il a donné et
qui doi t 1ui rendre : /1 ( ••• ) Quatre cochons lui furent offerts ( ... ).
Durant le discours de présentation, on annonça à haute voix les noms des
quatre propriétaires, tandis que (le big-man) rayai t sans rien dire quatre
débi teurs sur son li vre de compte mental. On pouvai t presque sui vre
le cours de ses pensées,essayant de trouver quatre personnes à qui il
devait des cochons et qui pourraient se satisfaire de ces quatre là( .•. ).
A lui tout seul, il doit posséder une centaine de cochons et doit en
devoir tout autant. Et ce n'est pas l'un des aspects les moins étonnants
de cette culture que de voir qu'aucune de ces transactions n'est jamais
oubliée." (Bell, 1953 : 69)(Traduit de 1 I ang1ais).
Le rôle différent jQué par 1'économie dans les deux systèmes rend sans
doute compte du fait que la Nouvelle-Calédonie niait pas connu de culte
du cargo.Bensa, Rivierre (1982 : 112) et Guiart (1972 : 1146-1147) sug­
gèrent qu1en Nouvelle-Calédonie la guerre joue un rôle primordial dans
la conservation et 1'acquisition du prestige au niveau des chefferies.
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6. - REFLEXION SUR LES PRESUPPOSES D'UNE OPERATIOI~ DE DEVELOPPEMENT.

" Incarnant la sagesse des catégories indigènes

bourgeoises, l'économie formelle s'épanouit

sous forme d 'id~ologie dans son pays d'origine

et d'ethnocentrisme outre-mer." (Sah lins 1972:34).

6.1. - AmbiguYtê de la notion de dével~ppement et démarche ethnocen­
trique.

La notion de développement est généralement présentée comme
essentiellement technique, neutre au regard des rapports sociaux: le
développement ne se ramènerait qU'à un accroissement des capacités tech­
niques et de la production, qu'il serait possible d'appréhender en dehors
de tout contexte social (1). Tel n'est cependant pas le cas. Quel que soit
le système social, la production ne saurait être séparée des rapports so­
ciaux : socialement constituée, elle sert dans un même mouvement à la re­
production biologique et sociale des individus comme à la reproduction de
l'ensemble de l'organisation sociale. En même temps, le système social con­
ditionne les possibilités de production et leur accroissement. La question
des rapports sociaux est donc centrale dans le cadre de toute problématique
de l laccroissement des capacités techniques et de la production. L'ignorer
peut servir de support à deux positions opposées, qui balisent le champ de
l'analyse des opérations de développement.

(1) Il s'agit ici du contexte social du passage d'une formation sociale à une
autre. Même en dehors de ce contexte social particulier, les opérations
de développement impliquent des rapports politiques, mais ceux-ci sont
le plus souvent évacués.
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La première de ces positions consiste à parler de développement
en passant sous silence la question des rapports de production et de la

répartition des produits du travail: le développement bénéficierait éga­
lement à tous les individus du corps social et serait de ce fait désirable
en soi. Cette conception est celle que véhicule le discours dominant, qui
concourt à la reproduction des rapports sociaux en place. C'est ce type de
discours qui est le plus fréquemment utilisé à propos de l'Opération Café,
aussi bien par les instances administratives que, pour des raisons diffé­

rentes, par les techniciens (1). A llinverse, ignorant que la production
est socialement constituée et que les systèmes sociaux se situent de ce
fait différemment par rapport aux possibilités de développement technolo­
gique et d'accroissement de la production. la seconde position postule, en
termes transculturels, llégaJité abstraite de modèles sociaux isolés de
tout contexte historique. Llaccroissement des capacités relèverait d1un
choix qulil serait tout aussi légitime d1entériner que de rejeter (2).

o

o 0

Les opérations de développement en milieu rural mélanésien ainsi
que nombre d'analyses portant sur la société mélanésienne postulent impli­
citement une relation à la terre, au travail, et aux produits du travail,

(1) L'Opération Café fait llobjet d1une certaine contestation politique
(Cf. vol. l, pp. 154-171), évoquée pour mémoire par plusieurs des
parti ci pants aux IIJournées de 11 Opérati on Ca fé ll qui rassemblèrent, en
novembre 1981, les instances administratives, politiques, techniques,
coopératives et commerciales, concernées par la relance de la caféi-
cul ture : "En effet sous le couvert d'actions "poli tiques" une cer-
taine minori té répand des informations erronées et va parfois jus-
qu'à exercer des pressions pour dissuader les agriculteurs de tribu à
s'engager dans l'Opération Café notamment". (Journées' de l'Opération Café,
p. 6) et encore: "( ... ) d'autre part, il est à regretter des blo-
cages complets dans certaines tribus pour causes poli tiques uniquement".
(ibid. p. 47).
De manière générale, l'ensemble des interventions faites lors de ces
journées s'inscrivit - et ne oouvait que slinscrire - dans le cadre du
discours dominant sur le déve10ppement.

(2) Si la colonisation induit des propos dévalorisants à l'égard des colo­
~isé~, la décolonisation ~t la redistribution des positions qu'elle
lmpllque peuvent se tradul re par la formulation d1un discours inversant
les ~ermes de llancien discours,mais restant ancré dans la même pers­
pe~t,ve transculturelle : llhistoire et ses rapports de force disoa­
ralssent alors (Augé, 1980).
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construites sur le modèle des rapports sociaux capitalistes. A l limage du
paysan européen. le cultivateur mélanésien serait à la tête d'une '~xploi­

tation agricole". Cette assimilation se construit à partir d'une double
extrapolation. Llune consiste à avancer qulil n'existe qu'une seule ratio~

nalité économique, et qu'il est possible de rendre compte des relations de
type économique des différentes formations sociales par les concepts de-------.l'économie capitaliste. Or si toutes les formations sociales reposent sur
des activités identifiables en tant qu1activités économiques. il n'est pas
de rationalité économique qui les transcenderait; ce sont les formations
sociales qui déterminent la rationalité particulière et les formes que prend
la production économique en leur sein. La seconde extrapolation. qui est
à la base de l'assimilation du Mélanésien à un "exploitant agricole", s'ap­
puie sur les transformations subies par les rapports sociaux précoloniaux
de par leur insertion dans une économie de marché. La recherche du salariat,
la commercialisation de produits agricoles. les modifications survenues
dans certaines sphères sociales (groupe domestique. relation à la terre,
etc). sont sollicitées pour servir de justification empirique à une analyse
uniquement menée en termes dléconomie marchande. Pourtant, les Mélanésiens
se maintiennent dans de nombreuses relations qui relèvent des -rapports so­
cieux précoloniaux. Seule l'analyse de' ces rapports et celle de
leur relation aux rapports capitalistes peuvent expliquer l'actuelle confi­
guration des rapports sociaux dans ce milieu. Les données empiriques de
la pratique sociale mélanésienne ne s'expliquent pas par les catégories des
formations sociales capitalistes (1).

(1) Contrairement à certains auteurs d'origine européenne, Nayacakalou est,
de par son origine mélanésienne, plus enclin à relever l'existence de
pratiques sociales non marchandes chez les Mélanésiens de Fidji; et il
souligne leur incompatibilité avec les rapports sociaux capitalistes:
"Il y a là confli t entre deux rationali tés. DU point de vue des normes
sociales (précoloniales), l'on doit rendre plus que l'on a reçu. D'un
point de vue économique (actuel), il vaudrait mieux n'en rien faire ( •.• ).
Tout cela rend difficile pour un Fidjien l'adaptation à une économie de
type occidental, les normes sociales étant davantage valorisées". (Naya­
cakalou 1978 : 114. Traduit de l'anglais). Les termes de cette contra­
diction sont les mêmes en Nouvelle-Calédonie: "En ce qui concerne la
notion d'économie, pour l'Européen, cela se résume dans l'efficacité et
la rentabilité d'entreprise avec une maitrise de la valeur de l'argent
qui le poussera à en amasser et à être considéré dans la société. Tandis
que pour le Kanak, la valeur de l' argen t n'es t pas aussi poussée car
l'essentiel pour lui, c'est de partager. Cela est lié à son mode de vie
et auX valeurs auxquelles il tient car plus il donne, plus il est consi­
déré". (SELEC. Compte-rendu des Journées de réflexion du SELEC-CRMEC des
21-22-23 décembre 1981. p.2. cité dans Kohler,Pillon 1982 : 83).
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Cette approche ethnocentrique du milieu mélanésien peut être
illustrée au niveau des analyses scientifiques comme à celui des projets
en matière de développement.

6.2. - Une conception erronée des rapports sociaux régissant les
Mélanésiens: l'exploitation agricole.

Les études traitant du champ économique dans lequel s'insèrent
les Mélanésiens ont généralement été menées d'un point de vue quantitatif
(1). Doumenge est le seul chercheur à avoir tenté une analyse du système
de production; et à ce titre, ses écrits peuvent servir ici de référence (2).

Dans l'ensemble, les faits sociaux présentés par Doumenge sont
construits en fonction d'une analyse menée avec les présupposés de l'écono­
mie capitaliste. La rationalité de l'organisation sociale non marchande n'est
pas perçue et l'absence de cette référence permet, en s'appuyant sur les
transformations induites par les rapports marchands, d'utiliser les données
de la sociologie des Mélanésiens (qu'elles soient précoloniales ou non) de
manière à ce qu'elles présentent une analogie formelle avec les c~tégories

de l'économie capitaliste. En conséquence, c'est l'ensemble du processus
de transformation des rapports sociaux non marchands par le rapport capita­
liste qui ne peut être saisi. Parce qu'~l cultive, le Mélanésien est

(1) Parmi les recherches abordant le champ économique du milieu mélanésien,
il convient de citer Belouma (1959), Barrau, Guiart (1956), Guiart,
Tercinier (1956), Guiart, Robert (1960), Rocheteau (1964, 1968),
Doumenge (1974, 1982).

(2) Deux écrits de Doumenge ont été plus particulièrement utilisés ici
"Paysans Mélanésiens en pays Canala (1974) et "Du terroir... à la ville"
(1982).
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cons i déré comme un "paysan" (1), à la tête d'une "exploi tation agri cole ",

voire d'une "plantation", et "chef d'exploitation", il est secondé par
des "aides agricoles". A quelques exceptions près,"l'exploitation" est
centrée sur la famille conjugale au niveau de la production et de la con­
sommation. Le cultivateur mélanésien étant "propriétaire" ou "co-proprié­

taire" de ses terres, le rapport à la production se fait sur le mode du
"faire valoir direct", voire du "métayage" ou du "régime mixte" (faire­
valoir direct et métayage).

" La plupart des anciennes maisonnées juxtaposent plusieurs

ménages et autant d'exploitations vivrières. Le travail comme

le frui t des récoltes reste généralement très indi vidualisé . "

(1982 : 292)(2)

"Les Mélanésiens différencient très bien les notions de propriété

et d'exploitation. Généralement c'est dans le cadre de la famille

restreinte que s'organise l'exploitation. A part quelques travaux

de défrichage qui se font collectivement, la mise en valeur est

individuelle: le propriétaire est en principe l'exploitant. Il

y a quelques cas de faire valoir indirects, ils sont rares."

(1974 : 124)

'~'agriculture de plantation se limite en Nouvelle-Calédonie à

deux spéculations : la culture du caféier dont le domaine de

(1 )

(2)

Du point de vue de l'analyse sociologique, le fait de cultiver la
terre n1est pas, à lui seul, le facteur constitutif des ''paysanneries''.
Les paysanneries sont le produit de rapports sociaux caractérisés
par la ponction d'une partie de la production agricole au profit de
couches sociales détachées du travail direct de production, et géné­
ralement extérieures au milieu paysan. La société mélanésienne préco­
loniale ne connaissait pas de ''paysans''.Dans la mesure où les rapports
sociaux précoloniaux structurent aujourd'hui encore de façon notable
le milieu rural mélanésien, et freinent la production d'un surplus
qui concourrait de façon notable à la reproduction de l'ensemble de
la formation sociale calédonienne, il ne paraît pas juste d'appliquer
le terme de "paysan" au Mélanésien rural pris dans la formation socia­
le actuelle. L'exploitation coloniale en Nouvelle-Calédonie se réali­
se principalement à travers les secteurs minier et commercial; et
il n'existe pas de ponction importante dans le domaine de la produc­
tion agricole mélanésienne. L'assise de l'exploitation coloniale re­
pose néanmoins sur la domination politique de la population rurale
mélanésienne, en même temps que sur celle d'autres couches sociales.
L'ancienne "maisonnée" correspond à la famille élargie précoloniale
que Doumenge caractérise en tant qu'unité domestique: "Dans les
temps pré-européens la cohabitation de trois, voire quatre générations,
était la règle. Ce groupe local ( ... ) constituait une lignée. C'était
l'unité de la vie domestique dirigée par le plus ancien."



- 116 -

prédilection est la Grande Terre; celle du cocotier dont l'em­

prise majeure s'exerce dans les îles. 1I (1982 : 99)

"La population agricole regroupe l'ensemble des autochtones qui

résident en tribus et effectuent, à temps partiel ou total, une

mise en valeur culturale. Elle comporte des chefs d'exploitation,
généralement chefs de ménage et des aides agri co1es. Il (1982 : 193)

" Les cas de métayers et l'existence d'un mode d'exploitation mixte

( ••• J : moyennant le don de la quasi totalité de la récolte au

métayer, le propriétaire est assuré du soin de ses caféières ( •.. J.

Mais l'individu qui se place comme métayer est déjà exploitant

direct .. Ainsi se crée un mode d'exploitation mixte, associant faire­

valoir direct et indirect." (1974 : 124).

" De nos jours,comme par le passé, le droit de propriété du clan

se manifeste surtout à l'usage de la réserve de terre. Par contre,

la lignée a perdu beaucoup de ses prérogatives sur les périmètres

decultures:la mise en valeur est essentiellement le fait des

individus. Chaque chef de ménage possède les mêmes parcelles toute

sa vie durant. Et si les terrains vivriers restent propriété fa­

miliale, les caféières font quasiment l'objet d'une appropriation

. personnelle." (1974 : 112)

" .( ••• J la caféiculture fait émerger dans l'esprit mélanésien un

sentiment de IIpropriétéll personnelle ( ... J. A la limite, il peut

la transmettre à n'importe quel autre ressortissant autochtone."

(1974 : 113)

" Lorsqu'on rencontre plusieurs planteurs dans un même clan et que

les caféières sont établies sur la terre des ancêtres la règle

est celle de la IIco-propriété" ( ... J. Il peut céder temporaire­

ment son droit de récolte à un tiers, sa famille ne pourra s'y

opposer. Mais il ne pourra aliéner le fond sans l'assentiment

de ses parents." (1974 : 113)

" La caféiculture marque une rupture dans les rapports naturels

qui unissent traditionnellement hommes et terres ( .•• J. Le sen­

timent prévaut chez la plupart des planteurs d'une "propriété"
caféière et d'un usufruit vivrier." (1974 : 113)

La mise en évidence de la rationalité propre à la formation so­
ciale non marchande, et de son irréductibilité aux rapports sociaux capi­
talistes qui régissent l'exploitation agricole, passe par 1 'analyse de
certains secteurs du champ social des Mélanésiens: celui de 1'unité do­
mestique qui renvoie à l 1 identification des unités de production, celui
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de l'organisation de la production qu'il convient de réintégrer dans les
circuits plus larges des activités cérémonielles et villageoises, celui
de la circulation des produits du travail, illustration particulière
d'une circulation généralisée dont la production ne peut être détachée
(1), et celui de l'~ccès à la terre qui participe de cette circulation.
Dans aucun de ces secteurs les rapports sociaux ne se confondent avec
ceux qui organisent l'exploitation agricole (2).

L'analyse des confusions entraînées par l'application des catégo­
ries de l'économie capitaliste aux données sociales mélanésiennes peut
être illustrée par l'utilisation qui est faite du concept de métayage:

'Woyennant le don de la quasi totalité de la récolte au métayer,

le propriétaire est assuré du soin de ses caféières ( ... ). Mais

l'individu qui se place comme métayer est déjà exploitant direct.

Ainsi se crée un mode d'exploitation mixte, associant faire-valoir

direct et indirect." (1974 : 124).
Dans un autre ouvrage, l'auteur fait une remarque dont il ne tient

(1) Pour Rocheteau (1964 : 24), "( ... ) telle qu'elle se présente à nous
aujourd'hui, l'exploitation autochtone se définit comme une exploi­
tation familiale au sens européen du terme. Le chef de famille dis­
pose librement de son revenu sans aucune redevance sinon symbolique."
Limitée à la production, c'est toute l'analyse de la circulation qui
est évacuée. L'importance de cette circulation, étrangère à toute
idée de quantification et d'appropriation individuelle, peut être ex-
emplifiée par la circulation monétaire considérabl~ qu~ préside aux
cérémonies de mariage à Lifou (Iles Loyauté). Manifestation de pres­
tige, l'argent apporté par les différents lignages compris dans la
parenté agnatique et par alliance du marié, pour être donné aux pa­
rents des lignages agnatiques et par alliance de la mariée, peut
s'élever à plusieurs millions de francs CFP.

(2) L'exploitation agricole est une unité de production opérant dans le
cadre d'une économie marchande (dans sa phase développée, l'économie
de marché capitaliste). Elle se structure à partir d'un espace déli­
mité, irréductible aux espaces voisins, et sur lequel l'exploitant
possède des droits exclusifs de culture à plus ou moins long terme,
droits sanctionnés par un rapport juridique (propriété, location, fer­
mage, métayager, etc.). La main-d'oeuvre est d'origine familiale (fa­
mille conjugale) ou salariale. La composition de l'exploitation agri­
cole peut varier selon les années; au niveau des superficies mises
en culture (contraction ou expansion des superficies louées, par exem­
ple) comme à celui de la main-d'oeuvre salariale utilisée. L'exploi­
tant agricole produit en fonction du marché, de manière à rentabiliser
son capital. Sur ce point, l 'exp~oitant agricole peut être opposé
au paysan qui, bien que produisant dans le cadre de rapports sociaux
connaissant une circulation marchande, n'a pas une rationalité éco­
nomique essentiellement tournée vers la production par et pour le
marché.



- 118 -

cependant pas compte :
"En fai t, le terme de métayage est bien souvent impropre puisquE:

celui qui exécute les travaux dans la caféière garde la totalité

du produit de la récolté." (1982: 308).
En effet, tout cultivateur sollicité par un de ses parents lui

abandonne, lorsqu'il est en mesJ.,Jre de le faire, la culture et la récolte
sans contrepartie. Cette cession qui se présente le plus fré-
quemment en liaison avec le salariat et l'urbanisation, n'est pas un acte
de métayage par lequel le premier individu s'approprierait une partie du
travail du second; elle correspond à la circulation organisée par des
rapports de production qui sont aussi des rapports de parenté. La produc­
tion n1est pas accumulée, mais redistribuée selon les canaux de la parenté,
au profit d'un parent agnatique (frère, père) ou par alliance (frère d1é­
pouse, époux de soeur,etc.) (1). Les données présentées par l'auteur con­
firment d'ailleurs cette analyse (2). L1utilisation d'une terminologie

(1) Deux exemples de terrain, parmi d'autres, peuvent illustrer ce type
de relation.'
- Salarié, il assure l'entretien de ses caféières en donnant le travail
à faire au contrat. La récolte est effectuée par son épouse et l lune
de ses belles-soeurs classificatoires, chacune d'elles conservant le
produit de sa récolte : "Ça permet aux autres de vivre. Si je vois une
famille qui est là et qui n'a pas de ressources, je lui dis: Si tu
es embêté, tu n'as qu'à venir. Le salarié, lui, il assure l'entretien".
Avant sa belle-soeur, sa soeur mariée dans un village voisin venait
récol ter.
- Cet ensemble parental (ménages du père et du fils formant une unité
résidentielle) possède trois parcelles de café mais ne cultive que
les deux plus proches de leur lieu de résidence. La parcelle la plus
éloignée est récoltée par un J'vieux" qui "l'a demandée;pour boire (le
café) ".Ce parent appartient au lignage "d'où est sorti" le père, soit
le lignage des oncles maternels de ce dernier. Le père donne par ail­
leurs du café à des parents qui sont· dans une_région nOD productrice.

Panoff (1970:78-79)produit,à propos des Îles Australes, la même
analyse: "Il faut noter d'abord que le métayag~ et le fermage sont
inconnus à Hauti. Ce n'est pas dire que le propriétaire cultive tou­
jours lui-même ses terres. Quand il est âgé, il en abandonne souvent
la mise en valeur à un parent d'une jeune génération. Il est rare que
ce dernier s'oblige alors à des contre-prestations' régulières. s'il
lui arrive de rendre de menus services au propriétaire, il n'y a là
rien de plus que l'illustration de la solidarité familiale qui se
manifeste en bien d'autres occasions. "

(2) Doumenge (1982 : 307) présente les résultats cumulés des communes de
Canala, Koné,'Ponérihouen, Hienghène, en indiquant d'une part le 'mode
de faire valoir" et d'autre part la personne effectuant la récolte. En
cons i dérant l es chi ffres portés dans l a colonne "Caféière et résidence
(du planteur) sur le finage des paternels", l es fa ire -va loi r i mp li qu ant
un "métayage" sont au nombre de 349 ( sur 1732 cas recensés dont 100
indéterminés). S'agissant de personnes effectuant la récolte, seuls
29 cas ne ressortissent pas à la parenté immédiate (fils, frère, père,
épouse, fille,soeur, mère) des possesseurs de la caféière.
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propre à appréhender un système marchand (faire-valoir direct, métayage) (1)
est aussi le sous-produit d'une perception de l'accès à la terre en termes .
juridiques.

Dans de nombreuses régions d'Océanie, la relation des groupes
sociaux8 la terre est traduite en termes mystiques. Ainsi, en Nouvelle-Ca­
lédonie, le lignage s'identifie-t-il à l'ancêtre et à la terre qu'il a
défrichée. Lorsque plusieurs clans sont présents sur un même territoire, les
représentants du clan défricheur font l'objet d'un respect particulier (2).

(1) Le faire-valoir direct n'existe que dans la mesure oD la société est
dotée d'un champ proprement juridique, qui définit la propriété indi­
viduelle et rend possible le faire-valoir indirect par le truchement
du rapport de propriété, en économie de marché.
Il existe des métayers mélanésiens au sens propre du terme, mais en
dehors de l'espace juri di que de droit parti cul i er (qui régit l a quasi­
totalité des Mélanésiens).Le Mélanésien cultive alors en métayage la
caféière d'un colon, contre une redevance s'élevant au tiers de la récolte.
Signalons toutefois la présence d'un cas réel de métayage entre Méla­
nésiens, seul cas rencontré lors des enquêtes qui furent menées dans
la plupart des zones de caféiculture. La famille concernée a de nom-
breux enfants, n'est pas originaire de la chefferie, et ne dispose que
de peu de terre - dans une zone où la pression foncière semble impor­
tante. A- notre connaissance, ce cas reste rare.

(2) Guiart (1972 : 1138) décrit ainsi la relation du lignage à la terre:
"Le prestige (des "maîtres de la terre") repose sur l'ancienneté de
leur installation dans ,le pays ( ... ). Eux seuls sont supposés en rela­
tion permanente avec les présences invisibles qui entourent les humains,
présences liées au sol et pour cela même responsables de sa fécondité.
Bénéficiant de relations quasi-divines, le maître du sol est l'objet
d'une crainte révérencielle."
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Seule l'appartenance lignagère confère les droits fonciers primaires (1).
Ce n'est donc que d'un point de vue conceptuel que l 'accès à la terre, qui
ne relève pas d'une démarche juridique mais de règles indissociables des
rapports de parenté et d'alliance, peut être pensé en termes de droits,
et à condition d'éviter tout juridisme (2).

(1) Les droits fonciers des adoptés ne valent que dans la mesure où leur
identification au lignage d'adoption est consolidêe(Doumenge 1974 : 126).
La qualité de membre du lignage peut être contestée après la mort du
père adoptif, y compris par des membres d'autres lignées, notamment
dans le cadre de stratégies foncières (cf. vol. l, p. 88). L'affermis­
sement des droits fonciers passe alors par le renforcement de l'identi-
té lignagère.L'exemple suivant en fournit une illustration.

L'adoption de (2) est contestée par les membres a'une autre lignée,
alors que (1) est décédé. (3) prend le parti de son frère adoptif en
lui transférant une parcelle de café dont (2) avait la charge tempo­
ra ire, afi r. de "reconnaître qu'il est frère aîné", et il lui donne un
de ses fils cadets. (2) n'ayant que des filles, la terre reviendra au
fils cadet de (3), et ainsi se trouvent consolidés tout à la fois l'i­
dentité et les droits fonciers de (2) et les droits fonciers de l'en­
semble rle cette lignée contre ceux qui prétendent aux terres.

(2) Cf. Panoff (1970 : 203) : "La langue futunienne ne possède pas de mot
pour exprimer la notion de propriété ou de propriétaire ( ... J. Le seul
vocable qui puisse être utilisé en la circonstance est Il pu le Il. Il Pu le Il ,

on l'a vu en étudiant les fonctions d'autorité, désigne la faculté de
commander, aux choses autant qu'aux êtres. Appliqué à la terre, le
mot représente. une approximation satisfaisante de l'expression fran­
çaise "droits fonciers", à la condition expresse de ne pas préciser
davantage cette dernière.
Sans doute est-il légitime d'admettre provisoirement pareille équiva­
lence mais il faut bien mesurer tout ce qu'elle implique de confusion
entre des notions que les habitudes occidentales ont distingué rigou­
reusement une fois pour toutes".
Le répertoire des règles relatives à la tenure foncière (Doumenge 1974
111-113) ne rend pas compte à lui seul des modalités de l 'accès aux
terres; celui-ci est indissociable des règles de parenté et des stra­
tégies sociales mises en oeuvre par les groupes, slil ne leur est pas su­
bordonné.ChapelJe (19~8:87) écrit ainsi à propos de Fidji :"Le trait le
plus évident et le plus important du système de tenure foncier tradi tionnel
est la flexibilité. A chaque IInormell correspondent des exceptions. A cha­
que droit peuvent être opposés des restrictions et des droits secondai-
res. La conservation des droits était surtout liée à l'utilisation des
terres et à la filiation des individus ou bien encore au versement d'un
tribut. Mais la nature des droits obtenus pouvait va~ier avec le cours
du temps, dépendant en cela de l'effort plus ou moins approprié qui
était déployé pour les maintenir."
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A l (intérieur du lignage ou de la fraction de lignage représen­

tée localement, des distinctions sont faites quant à l'accès aux terres,
telle portion revenant plus particulièrement à telle lignée, telle fa­

mille élargie, voire tel individu; mais cet accès privilégié n'est ja­
mais qu'un droit d'usage, la terre et les individus se redistribuant à

l'intérieur du lignage (1). Les règles codifiant l'accès à la terre (notam­
ment les toponymes)qui sont aussi des noms claniques (cf. vol. 1, p. 47

et Bensa, Rivierre 1982 : 61) sont inséparables des relations de parenté,

voire du rapport politique local (Guiart 1972 : 1137 etBensa, Rivierre

1982 : 93-98). L'obtention de droits fonciers est fonction de liens so­
ciaux (identité clanique, alliance matrimoniale, recherche d'un nouveau

statut) pris tout à la fois dans des références claniques et foncières

(listes de toponymes, éventuelle cohabitation antérieure). L'analyse en
termes de propriété et su rtout de co-propriété (Doumenge 1974 : 124) pro­

cède ?onc d'une démarche juridique qui ne rend guère compte des rapports

en cause et peut prêter à confusion. Bien que la culture de plantes péren­
nes a des fins commerciales introduise des distorsions entre la nature et

l 'utilisation des droits fonciers précoloniaux et les pratiques sociales

contemporaines, il n'est pas juste de parler de propriété (individuelle)

des terres, la transmission continuant à s'effectuer selon les canaux de
la parenté lignagère (2) .La plantation de caféiers, que le manque de place

(1) Ce n1est pas le lignage en tant que tel qui est investi des droits
fonciers, mais les représentants locaux du lignage lorsque celui-ci

. est dispersé (Guiart 1972 : 1131). Cette caractéristique est congru­
ente avec l'autonomie des groupes locaux de parenté (lignages, frac­
tions de lignages, etc.) .dans un système social faiblement intégré.
Même si, à l'intérieur des terres lignagères, des limites sont assi­
gnées aux lignées, aux familles élargies, voire aux individus, l'en­
semble des représentants locaux du lignage conserve le contrôle des
terres (donations) et leur usage. Aucun parent lignager ne saurait
être dépossédé de ses droits de culture. De ce fait les limites entre
lignées d'un même lignage peuvent varier, le principe étant de doter
de terre tous les membres du lignage présents, quel que soit leur
généalogie réelle.

(2) La circulation des individus à l'intérieur des lignages et entre les
clans fait que le juridisme de la démarche adoptée par Doumenge n'est
jamais aussi apparent que dans la formulation suivante :'~ctuellement

lorsqu'il ne reste plus qu'une lignée pour représenter un clan, les
droits de propriété du clan et de la lignée se recouvrent. Par contre,
le domaine d'un clan ne peut devenir propriété individuelle lorsque
le groupe clanique ne comprend plus qu'un membre. Un homme même seul
reste l'image d'un groupe latent dont on prévoit la "renaissance."
(1974 : 112). Le nombre d'individus concernés ne change en rien la
nature des droits en cause; et le fait que la lignée ne puisse "re­
naître",tout comme le lignage (terme ici plus approprié que celui de
clan), relève des structures de parenté et non pas du foncier.
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peut amener à couper par la suite, n'a pas modifié la règle de la trans­
mission lignagère ni celle du droit de tout individu mâle du lignage d'ac­
céder à la terre lignagère (cf. vol 1, 1982, pp. 82-92). Mais la distorsion
entre transmission précoloniale et circulation monétaire induit des stra­
tégies nouvelles, certains individ~s tentant de se réserver l 'usufruit des
terres au détriment des autres, par le biais de plantations pérennes (1).

6.3. - Le projet de relance de la caféiculture

L'installation sur le Territoire de l'Institut Français du
Café et du Cacao en 1968 et la mise en place des travaux de recherch~ sur
les variétés à haut rendement permettent d'envisager une première opération
de relance de la caféiculture, limitée à la Côte Est. Un rapport de l' IFCC
présenté en commission de l'Assemblée Territoriale dans le cadre du VIème
plan définit a"insi les objectifs du projet:

" Le nombre de tribus intéressées par la caféiculture est de 96,

représentant une population supérieure à 9.000 habi tants. Les

Européens sont représentés par environ 300 foyers, soit plus de

1.500 habitants. Compte tenu des ressources du pays, des possibi­

lités de l'élevage, du rapport d'autres cultures que le café, des

salaires des travailleurs expatriés, il est indéniable que tout

cela ne suffit pas à faire vivre plus de 10.000 habitants. La

culture du caféier reste encore l'élément le plus important, celui

qui peut donner à cette région de la Côte Est un apport d'argent

permettant à beaucoup de foyers de subvenir à leurs besoins. ( ... )

(1) La culture de plantes pérennes et l'utilisation prolongée du sol
qu'elle entraîne laissent la possibilité de transformer les droits
sur l'arbre (cf. vol.1, pp. 43-48) en droits sur la terre (et
ce d'autant plus facilement peut-être que la plantation d'arbres
peut servir de justificatif à des droits fonciers). L'exemple ci-des­
sous illustre par quel mécanisme des frères cadets auraient pu se
voir retirer l'usage de terres plantées en pinus.
Le père et ses trois fils aînés se sont constitués en G.I.E.(Groupe­
ment d'Intérêt Economique) pour planter des pinus. A la mort du père,
l'autorité revient à l'aîné des frères. Ceux qui participent au G.I.E.
auraient la possibilité d'écarter leurs frères cadets et leur descendan­
ce ultérieure du partage des pinus et des droits sur la parcelle. Mais
l'aîné tient à ce que l'ensemble de ses cadets ait les mêmes droits
"Car plus tard ils pourraient toujours nous dire que s'ils avaient
été assez grands, ils auraient travaillé avec nous. "
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La caféiculture de type extensif sera transformée en un type

intensif. Les quelques 2.700 hectares de caféiers de la Côte Est

seron t progressi vemen t rédui ts, seuls 800 à 1.000 hectares de

plantations nouvelles ( ... ) permettront de produire plus que les

2.700 hectares actuels. Une centaine de cultivateurs avertis suf­

firont à assurer l'exploitation de 1.000 hectares de caféiers. ( ... )

Comme nous l'indiquons plus haut, il sera intéressant de

profi ter des opérations de recépage ou de replantation pour in­

troduire l'emploi du tracteur, des engrais, des moyens modernes

de lutte contre les parasites et les mauvaises herbes, tout moyen

réduisant les frais d'une main-d'oeuvre trop chère pour cette cul­

ture.

La modernisation de la caféiculture doit donner à un planteur

la possibilité de conduire seul sur 10 hectares tous travaux d'en­

tretien. Seule la récolte exigera de la main d'oeuvre saisonnière

en moyenne 50 journées à l'hectar~" (1)

Ce premier rapport,qui envisage une culture intensive et méca­
nisée d'une ~izaine d'hectares par caféiculteur,est explicitement construit
sur le modèle de l'exploitant agricole (2). Il réalise en outre un tel
décalage avec les pratiques culturales et le système de tenure foncière
mélanésien qulil en est peu crédible. Inversement,le rapport qui ,dix
ans plus tard,présente les objectifs de l'Opération Café proprement dite,
fait preuve d'une meilleure appréhension du contexte dans lequel doit se
dérouler la relance caféicole (3).

" ( ... ) L'objectif de replantation à atteindre est de 1.000 hecta-

res sur 10 années permettant la relance de la caféicul ture en

Nouvelle-Calédonie. 1 500 familles à 90 % mélanésiennes sont con­

cernées. L 'exploi ta ti on Modèle est de type familial d'une surface

équivalente à 3 hectares/famille. Les importantes charges de main­

d'oeuvre ont en effet conduit à l'abandon de la perspective de l'ex­

ploitation individuelle. Cet espace minimum de culture permet d'as­

surer à la famille (père + mère + enfants) un revenu maximum ob-

(1) Territoire de la Nouvelle-Calédonie,VIème Plan, in Institut Français du
Café et du Cacao, Rapport d'activité 1969-70.

Dans cette nr~miare con~~nti0~ ~e l'0'~ration, le caféicultaur est seul pour
mener à bien la culture des dix hectares. A cet éqard,le second rapport
i ndui t il,' change"ient lit::: pers pt:cti ve c:n prônant une "exploi tation ( •.• )
de type familial".

(3) Nouvelle-Calédonie et Dépendances, Direction du Commerce et des Prix, 1979.
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tenu sur une peti te surface à haut rendement. ( ... )

Avec 1.500 kg de café vert marchand comme hypothèse de pro­

duction, ùne exploitation type procurerait à une famille mélané-

sienne

1 . 500 kg x 3 hectares . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4.500 kg.

4.500 kg x 150 (équi valent du prix de
vente au kg du café vert marchand) 675.000 Frs.

soit 675.000 F : 12 56.250 F/mois
~=-===========

Le nouveau revenu familial serait ainsi multiplié par 8 puisqu'ac­

tuellement il est de 6.900 F/mois pour 85 % des producteurs méla­

nésiens (1). ( ... )

(Si le Mélanésien est) aujourd'hui motivé, le sera-t-il demain

en cas de·rep~ise de l'activité minière. Laissera-t-il volontiers

sa plantation de café pour participer au chargement d'un minéralier?

L'enjeu est de taille car le paysan jouera peut-être l'avenir de

sa plantation, car selon les nouvelles techniques culturales, si

les condi tions ne sont pas respectées, la plantation dépérit et

le rendement avec! ( ... )

La sélection des candidats à l'Opération Café est donc

nécessaire pour éviter d'aboutir à une impasse. ( ... ) A l'ex­

périence, ce sont les gens entre 45 et 50 ans qui seraient plus

aptes à ce genre d'opération. Au temps du "BOUM", ils sont en

général restés attachés à leur plantation, les jeunes au con­

traire sont partis sur les mines en abandonnant les caféières.

Les femmes sont dans le même sens une main-d'oeuvre docile

et peu mobile en fonction de la conjoncture. Assignées aux tra­

vaux domestiques, peu enclines à chercher l'aventure hors de la

tribu, elles forment une constante dans la main-d'oeuvre tribale.

Femmes et anciens, voilà donc deux composantes de la force de tra­

vail ayant une valeur sûre pour l'opération café dont la propen­

sion à qui tter leur acti vi té agricole serai t inélastique par

rapport aux variations de la demande extérieure de travail(2).( ... )

L'opération café doi t donc être ramenée à ses réelles dimen­

sions c'est-à-dire qu'il faut la considérer comme une composante

de l' acti vi té économique, avec une marge de manoeuvre suffisante.

pour amortir les effets négatifs que ne manqueront pas de lui oc-

--_..-. -~-----'-'-

(1) Les frais d'exploitation (engrais, récolte) ne sont pas décomptés.

(2) L'émigration féminine est en fait comparable à l'émigration masculine.
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casionner une reprise de la mine ( ... ) s'il est toujours possible

de modifier des comportements ou des habitudes acquises, peut-on

prévoir les réactions face à une reprise minière pour pouvoir jus­

tifier la fiabilité d'un projet de près d'un milliard de francs ?"(1)

Dans cette approche, la mécanisation accélérée est délaissée au
profit de la main-d'oeuvre familiale; l lattrait du travail salarié tempo­
raire et de l'activité minière est envisagé dans ses conséquences sur
la caféiculture. La sélection de candidats, le fait que les trois premières
années de travail ne fournissent pas de rentrées monétaires sont autant de
questions qui sont abordées (2).

Cependant llobjectif de trois hectares sur lequel repose le

revenu moyen qulil convient d'accorder à un caféiculteur pour que cette
activité puisse devenir compétitive par rapport aux autres sources de
revenus est encore inadéquate aux caractéristiques du milieu .

. Les disponibilités foncières tout comme le système de tenure, et
les habitudes de travail ne permettent guère d'atteindre cette norme.

Pour les années 1978 à 1984, la superficie moyenne plantée en
café nouveau aurait été comprise entre 0,40 et 0,50 hectares seulement
(vol. 1, p. 26), et il y a tout lieu de penser que cette estimation est
surévaluée (3). Or, même avec des superficies aussi réduites, de six
fois inférieures à la norme prévue par le projet de relance, un grand
nombre de caféiculteurs affirment que le travail nécessaire à la cul-
ture du café intensif est trop important (vol. 1, p. 58-65), ou que les

normes édictées par les services techniaues sont trop contraignantes. Il en
résulte que les revenus nouveaux de la caféiculture ne sont guère en
rapport avec ce qui avait été prévu, et que par conséquent cette
culture n'offre pas les possibilités nouvelles que le plan ambitionne pour
fixer la population rurale.

o

o 0

..

(1 )

(2 )

( 3)

Rappe.lons que les objectifs de ce projet ont été doublés par la suite.
Cf. vol.1, pp. 15-16.
Le rapport envisage tout à la fois de faire payer les plants aux caféi­
culteurs et de les rémunérer durant les trois premières années (Nouvel­
le-Calédonie et Dépendances 1979 : 6 ).

Il est fréquent qu'une parcelle figurant sous un seul nom de caféicul­
teur dans les registres de l·Opération Café, soit en fait appropriée
pour plusieurs d'entre eux.
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Différents indices montrent qu'en 1983 l'Opération Café, tend
à marquer le pas. Déjà largement réduite par rapport aux ambitions de
départ, l'ampleur du projet (dans sa forme et son' contexte actuels) para1t
encore excessive; et dans les sphères techniques comme dans les mil ieux
politiques, on commence de plus en plus à s'interroger sur la portée de ce
programme,particulièrement quand son coût est rapporté aux résultats obtenus.
Bien que l'on n'en soit pas à rechercher de façon systématique les causes
des échecs enregistrés, certaines erreurs techniques ont été si manifestes

qu'elles ont dû être prises en compte (du moins comme facteurs ponctuels).
Mais d'une façon générale, c'est l'insuffisance de la motivation des

caféiculteurs qui est mise en avant, et elle est présentée comme d'autant
plus inattendue et inexplicable que les crédits dépensés pour rendre cette
opération incitative ont été très importants. Ce manque de motivation est conçu

en termes de psychologie individuelle, extrapolés au milieu social. Pério­

diquement produit à l'occasion de l'insuccès des programmes de développe-

ment, ce discours est sensé rendre compte des échecs en les imputant aux
populations, tout en justifiant le bien-fondé des projets techniques.
Mais il ne fournit en réalité aucun élément d'explication, car il se
développe à partir de présupposés étrangers au milieu,sans prendre en
considération les particularités structurelles et idéologiques de l'envi­
ronnement social.

L'analyse des projets de développement met en évidence que les
données de base concernant le système social mélanésien sont méconnues. Il
ne s'agit pas là d'une ignorance forfuite, mais d'une méconnaissance qui
renvoie à une certaine conception du développement: créditée à priori
d'une rationalité universelle, la formation sociale capitaliste est

cons i dérée comme une norme suffi sante pour concevoi r et mettre en oeuvre
les programmes de déve l oppement. Les formati ons soci ales non marchandes ne
seraient qu'une forme non développée des formations marchandes. Insérées
dans une perspective évolutioniste, leur logique interne les appellerait à

actualiser leurs potentialités en évoluant "naturellement" vers la formation
capitaliste, qui serait leur forme achevée. Les formations sociales non
marchandes n'ont dès lors plus~lieu d'être étudiées et prises en compte en
tant que telles; et pour expliquer les difficultés du changement social,
il ne reste que le recours à la notion vague de "men talité lJ

, qualifiée de
traditionnelle lorsqu'elle s'exprime par des résistances. Dans cette
optique, le développement est conçu comme une sorte de conversion des
personnes et du milieu, qu'il serait possible d'obtenir indépendamment des
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structures sociales en place, par l 'action des instances de formation et
d'animation, et moyennant des injections massives de crédits. Mais cette
vision superficielle et linéaire des processus sociaux masque l'évolution
réelle des rapports entre les formations sociales.

A l'opposé de l~ position technocratique, qui méconnait la
rationalité propre des sociétés non marchandes, se situe une conception qui
valorise unilatéralement les structures sociales héritées de l'époque

précoloniale, et prétend fonder le développement sur une telle base. Les
structures et l'idéologie "communautaires" de la formation sociale non
marchande pourraient conduire sans rupture aux formes développées du socialisme.

Cette concepti on se réclame parfoi s des théori es du déve l oppement Il auto-centré"
ou "endogène ll

, sans que soit précisée l'articulation entre le milieu concerné
par les projets et son environnement .. Dans cette optique, les contraintes
extérieures ne sont pas réellement prises en considération, mais la
volonté politique est investie de la capacité de susciter et d'imposer

une évolution autonome. Une telle conception est également inadéquate.

D'abord, parce qu'elle ne tient pas compte des contraintes dont la société
non marchande est l'objet dans le cadre des rapports de domination qu'elle
subit. Ensuite parce que, da~s l'environnement économique et politique présent,
aucune société ne peut espérer s'assurer la maîtrise de son avenir en

se repliant sur des formes périmées des rapports sociaux. Que le développe­
ment soit de type capitaliste ou socialiste, il s'insère dans les pratiques

sociales contemporaines.
Le survol rapide de ces conceptions contraires du développement

laisse entrevoir à quel point l'idéologie peut tenir.une place privilégiée

dans ce domaine, mobilisant à des fins opposées les facteurs culturels,
politiques, voire moraux, et ne tenant pas suffisamment compte des rapports
sociaux réels. Mais si lion refuse les illusions de ces positions idéologi­
ques extrêmes, pour situer les prob l èmes du développement au ni veau du
passage de la formation sociale non marchande aux pratiques sociales

contemporaines (capitalistes ou socialistes), alors se pose le problème des
modalités de ce passage. Parfois, les responsables des politiques de
développement attendent même que ces modalités soient définies a priori.

La prospective est cependant hasardeuse en cette matière; et la quasi­
impossibilité où l Ion se trouve de répondre à cette demande met en évidence,
au-delà des problèmes techniques, la dimension essentiellement politique du
développement. Le changement social est en réalité commandé par l'ensemble
des pressions mises en oeuvre par les diverses instances sociales, locales
et internationales - au plan économique, social et politique, comne au
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plan culturel. De ce fait, le développement s'inscrit inévitablement dans
un contexte marqué par de multiples antagonismes, et ne peut se réaliser
qu'au travers de processus dialectiques qu'il importe de maftriser. Pour
n'être pas aléatoires, ceux-ci ne sont pas tout à fait déterminés pour
autant; et pour cette raison, les actions menées en vue du développement
constituent des enjeux majeurs entre les formations sociales concernées, et
entre les divers groupes qui les composent. Quelle qu1elle soit, une
politique de développement doit par conséquent, pour se donner des chances
de succès, appréhender avec précision ces enjeux, évaluer les rapports de
force en présence, ainsi que les stratégies des divers groupes sociaux qui
s'affrontent. Il lui faut pour cela s'appuyer sur une connaissance précise
du milieu auquel elle s'adresse, et sur l'analyse des résistances et des
changements qu~elle suscite au fur et à mesure de sa mise en oeuvre.

Nouméa, 1983.
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